
DU

Proposé par

Sélection de feuillets sur la Paracha à imprimer et déguster

Mille-Feuille 

N°210
‘HOUKAT BALAK

30 Juin et 1er Juillet 2023



Page

Cette semaine, retrouvez les  
feuillets de Chabbath suivants :

Contents

Le feuillet de la Communauté Sarcelles����3
La Torah chez vous �������������������������������������5
Shalshelet News�������������������������������������������7
Boï Kala�������������������������������������������������������11
Baït Neeman�����������������������������������������������13
Mayan Haim�����������������������������������������������17
Koidinov�����������������������������������������������������21
Autour de la table du Shabbat������������������23
Bnei Shimshon�������������������������������������������25
Bnei Or Ahaim�������������������������������������������29
Les perles de la Paracha����������������������������30
Pa’had David����������������������������������������������32



Le feuillet de la Communauté 
Sarcelles

‘Houkat-Balak
12 Tamouz 5783

1 Juillet 
2023
226

La Paracha de ‘Houkat traite en son 
début de la purification de l’impureté 
du mort avec les cendres de la «vache 
rousse» (Para Adouma). Elle commence 
par les termes suivants: «Ceci est un 
statut de la Loi (Zot ‘Houkat HaThora)» 
(Bamidbar 19, 2). Rachi rapportant le 
Midrache (Tan’houma) commente: 
«Étant donné que le Satan et les 
Nations se moquent d’Israël en disant: 
Qu’est-ce que cette Mitsva et quel en 
est le sens? Le texte emploie ici le terme 
‘Houka – Statut (supra-rationnel), 
destiné à marquer que c’est un décret 
(Guezéra) émanant de Moi que tu n’as 
pas le droit de critiquer.» Les Mitsvot 
sont synonymes de vie. Accomplir les 
Commandements divins, 
particulièrement avec abnégation, 
signifie s’attacher au Tout-Puissant – 
détenteur de la Source de vie – qui 
nous a donné la Thora et les Mitsvot, 
pour attirer en nous la vitalité spirituelle 
de la Source même de toute vie. C’est 
ainsi qu’il est écrit: «Vous qui vous 
attachez à l’Éternel votre D-ieu, vous 
êtes tous vivants aujourd’hui» (Dévarim 
4, 4). A contrario, le péché signifie la 
mort. En effet, transgresser la volonté 
de D-ieu, perturbe pour ainsi dire 
l’attachement au Créateur, obstruant 
ainsi le canal même par lequel la force 
de vie spirituelle s’écoule vers l’être 
humain, individuellement et 
collectivement. Le péché entraîne 
donc «l’impureté de la mort» qui n’est 
autre que la «souillure» spirituelle qui 
a entraîné l’état actuel de notre Exil, 
comme nous le disons dans la prière 
de Moussaf de Yom Tov: «À cause de 
nos péchés, nous avons été exilés de 
notre terre...» La «vache rousse» et la 
rédemption messianique ont toutes 
deux un effet purificateur. Les cendres 
de la «vache rousse» sont utilisées 
pour éliminer l’état d’impureté causé 
par la mort physique. La Délivrance 
finale purifiera l’ensemble du Peuple 
Juif de ses fautes – l’impureté de la 
mort spirituelle. Cette similitude entre 
la «vache rousse» et la Guéoula est 
également exprimée dans l’une des 
prophéties messianiques à propos de 

la purification d’Israël lors du 
Rassemblement des Exilés: «Et Je vous 
retirerai d’entre les Nations, Je vous 
rassemblerai de tous les pays et vous 
ramènerai sur votre sol. Et J’épancherai 
sur vous des eaux pures (à l’instar de 
l’eau lustrale de la vache rousse) afin 
que vous deveniez purs; de toutes vos 
souillures et de toutes vos abominations, 
Je vous purifierai» (Ézéchiel 36, 24-
25). Aussi, Maïmonide trouve-t-il 
judicieux de mentionner le Machia’h, 
et de souhaiter religieusement son 
dévoilement rapide, lorsqu’il nous 
rapporte les différentes «vaches 
rousses» de l’histoire (Lois de la Para 
Adouma 3, 4): «La première (vache 
rousse), a préparé Moché notre maître, 
la seconde, a préparé Yéhochoua, et 
sept [autres ont été préparées] depuis 
Ezra jusqu’à la destruction du Temple. 
Et la dixième préparera le Roi Machia’h, 
qu’il se dévoile rapidement. Amen, 
puisse-t-il en être ainsi.» Nous 
comprenons maintenant pourquoi la 
réponse au Satan et aux Nations qui se 
moquent de nous durant l’Exil – C’est 
un décret émanant de Moi que tu n’as 
pas le droit de critiquer – constitue 
bien une libération de leur joug, voire 
même une annulation de leurs forces 
perverses, comme l’indique 
l’interprétation du Midrache (Psikata 
Rabbati - Para): «Une vache»; c’est 
l’Egypte. «Rousse»; c’est Babel. 
«Intacte»; c’est la Médie (Perse). «Sans 
aucun défaut»; c’est la Grèce. «Qui 
n’ait pas encore porté le joug»; c’est 
Edom. [A partir de là, commence 
l’allusion à la Délivrance: la 
purification d’Israël] «Vous la remettrez 
à Eléazar le Cohen; il la fera conduire 
hors du camp»; Hachem (qui est 
Cohen) repoussera le Prince céleste 
d’Edom hors de son pays. «On 
l’immolera en sa présence»; comme il 
est dit: «Car un festin se prépare pour 
le Seigneur, à Bosra, de grandes 
hécatombes dans le pays d’Edom» 
(Isaïe 34, 6). «On brûlera la vache»; 
comme il est dit: «[Je vis…] son corps 
(le corps de la bête qui symbolise 
Ichmaël) détruit et livré à l’action du 

Horaires de Chabbat

Hadlakat Nérot:  21h39
Motsaé Chabbat: 23h03

Dvar Torah ‘Houkat-Balak

1) Le boîtier du Téfilines de la tête doit 
reposer bien au milieu de la tête, entre 
les yeux. Il en sera de même à l’arrière 
sur la nuque. Il convient de veiller à ce 
que la lanière du Téfilines qui entoure 
la tête soit bien ajustée et serrée autour 
de la tête. Ce, pour deux raisons: la 
première pour respecter l’injonction 
du verset: «Et vous les attacherez […] 
en tant que signe» – or ils ne sont 
attachés que s’ils sont bien serrés; en 
second lieu, si la lanière est trop large, 
la base du boîtier (Titora) retombera sur 
le front, ou bien c’est le nœud qui 
tombera sur le bas de la nuque, et la 
Mitsva ne sera pas accomplie. (Pour 
serrer la lanière autour de la tête, on 
l’écartera bien de part et d’autre, de 
manière à élargir le périmètre). Il 
convient également de ne pas prendre 
des Téfilines à boîtier trop grand, car il 
sera alors presqu’impossible de bien 
les serrer autour de la tête tout en les 
posant à l’endroit convenable. Il est 
bon d’avertir tout particulièrement à ce 
sujet ceux qui achètent des Téfilines 

pour des jeunes Bar-Mitsva.
2) Aucun objet ne doit faire séparation 
(“‘Hatsitsa”) entre les Téfilines et le corps, 
pour les Téfilines du bras comme pour 
ceux de la tête.14. Il convient d’être strict 
et de retirer sa montre du bras sur lequel 
on va mettre les Téfilines (et la placer sur 
l’autre bras), pour ne pas qu’elle fasse une 

séparation entre les lanières et la peau. 
3) Le principe est que si une Mitsva se 
présente devant soi, on ne peut la laisser 
passer pour accomplir une autre. Par 
conséquent, on doit prendre garde à ne pas 
saisir le Téfilines de la tête avant d’avoir mis 
celui du bras, afin de ne pas être dans la 
nécessité de laisser passer cette Mitsva. En 
tout état de cause, si par erreur on a saisi le 
Téfilines de la tête en premier, on le laissera 
de côté pour mettre celui du bras en premier, 

et ensuite seulement celui de la tête.
(D’après le Kitsour Choul’han Aroukh

du Rav Ich Maslia’h) 

 Dan Chlomo Ben Esther  Fraoua Bat Nona  Méir Ben Marcelle Mazal Tubiana  Amrane Ben Léa  David Ben Fréoua Amsellam  Myriam Bat Sim’ha  Israël Ben Sarah 
 Malka Soultana Gold Bat Florence Myriam  ‘Hanina Bat Myriam Lumbrozo   Michaël Ben Léa Layani   Matslia’h Ben ‘Hanna Touitou

לעילוי נשמת

«Pourquoi les Béné Israël ont-ils longuement pleuré la disparition d’Aaron?»
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Le Récit du Chabbat

Il est écrit: «Toute l’assemblée vit qu’Aaron avait expiré, et toute la Maison 
d’Israël pleura Aaron pendant trente jours» (Bamidbar 20, 29). Le fait qu’il soit 
mentionné «Toute כל Kol» (la Maison d’Israël) suggère qu’aussi bien les hommes 
que les femmes et leur enfants ont porté le deuil d’Aaron. Rachi nous en explique 
la raison: «Toute la Maison d’Israël a pleuré Aaron, les hommes, les femmes et les 
enfants, car Aaron poursuivait la paix, et faisait régner l’amour entre ceux qui se 
disputaient et entre un homme et sa femme.» A ce propos, le Menorat HaMaor 
(Ner 6, Klal 2) affirme que quatre-vingt mille enfants qui s’appelaient Aaron ont 
suivi le cercueil d’Aaron le Cohen. Ils étaient nés après l’intervention d’Aaron, 
qui avait rétabli la paix dans leur famille, «fer de lance» d’Aaron, comme l’indique 
le Pirkei Avot (1, 12): «Sois parmi les disciples d’Aaron, aime la paix et poursuis 
la paix, aime les créatures et rapproche-les de la Thora.» Le Mechekh ‘Hokhma 
explique que durant toute cette période de deuil, il n’y a pas eu de meurtrier 
involontaire parmi les Enfants d’Israël. En effet, si un homme avait commis un 
meurtre involontaire, il devait quitter sa maison et rejoindre une ville de refuge. 
À la mort d’Aaron le Cohen Gadol, il serait rentré chez lui et toute sa famille 
aurait été heureuse de le revoir or, la Thora dit: «Toute la Maison d’Israël pleura 
Aaron.» Cela signifie que toutes les familles prirent le deuil d’Aaron et pas une 
seule ne se réjouit du retour du chef de famille de son exil pendant toute cette 
période de trente jours. A noter que contrairement à Aaron, Moché, lui, ne fut pas 
pleuré par tous (voir Dévarim 34.8), car sa fonction l’obligeait à juger voire à 
réprimander, et cela réduisait chez certains l’amour qu’ils lui vouaient [Yalkout 
Chimoni]. Ainsi, ce qui lui valut à Aaron une telle vénération du Peuple, fut 
incontestablement son amour de la paix. Or, nos Sages nous rapportent de 
nombreux enseignements concernant la grandeur du Chalom.  Rapportons l’un 
d’entre eux: A propos de la construction du Sanctuaire, tout le monde avait un 
seul cœur pour faire la volonté de notre Père des Cieux, et au moment de 
l’inauguration du Michkane, chacun s’est mis à chercher des moyens de faire la 
volonté du Saint béni soit-Il. Il y avait là Nethanel Ben Tsoar, le Chef de la Tribu 
d’Issakhar, qui leur a conseillé que toutes leurs Offrandes soient égales et qu’il n’y 
en ait pas un qui donne plus que l’autre. Le Saint béni soit-Il en a éprouvé de la 
satisfaction, au point qu’Il leur a dit: «Vous vous êtes arrangés pour être tous 
attachés les uns aux autres et qu’il n’y ait entre vous ni jalousie ni haine, prenez-
Moi aussi entre vous et Je vous donnerai Mon Chabbath» (bien que l’on n’offre 
pas un Sacrifice individuel le Chabbath, le fait d’être tous unis comme un seul 
homme, a permis à l’un d’entre eux – le Prince de la Tribu d’Ephraïm, d’offrir son 
Sacrifice individuel même le Chabbath). Par conséquent, combien nous devons 
apprendre d’Aaron. Ne nous contentons pas d’aimer la paix potentiellement, 
mais poursuivons-la en actes, et même s’il est clair pour nous que nous avons 
raison, pesons bien si cela ne vaut pas la peine de renoncer afin de faire ainsi 
descendre la Chékhina en nous [LiChkheno Tidréchou].

Rav Pakhter dirige un Collel de plusieurs dizaines d’Avrékhim à Ré’hovot, une ville au centre 
d’Israël. Il y a quelques années, le Collel a rencontré des difficultés financières; pendant 
plusieurs mois, il n’a presque pas pu payer leur bourse aux Avrékhim. Quelques mois plus tôt, 
Rav Pakhter est allé demander à Rav ‘Haïm Kanievsky s’il lui conseillait d’aller recueillir des 
fonds à l’étranger. Rav ‘Haïm lui a dit non parce qu’il est interdit de sortir d’Erets Israël. Rav 
Pakhter a demandé à Rabbénou «que faire?». «Va à Acco!» Rav Pakhter n’a pas compris la 
réponse de Rav ‘Haïm, car la ville d’Acco n’a pas pour réputation d’abriter des philanthropes, 
mais il a appliqué les propos de Rav ‘Haïm à la lettre. Une fois arrivé à Acco, il a donné des 
cours dans les synagogues pendant une journée entière, mais n’a vu aucune Yéchoua 
(délivrance). Au Collel, la situation empirait. Faute de mieux, Rav Pakhter a décidé d’aller à 
l’étranger non sans demander la bénédiction de Rav ´Haim avant son voyage. Rav ‘Haïm lui a 
répondu qu’il n’avait aucune raison d’aller à l’étranger, et que c’était même interdit. Rav 
Pakhter ne voyait pas d’autre alternative: comment payer les dettes qui s’étaient accumulées? 
Rav ‘Haïm lui a dit: « Va à Tsfat!» Surpris, Rav Pakhter a exprimé ses doutes, mais Rabbénou a 
persisté: « Vas-y! Bérakha Véhatsla’ha! Que la bénédiction d’un homme simple ne soit pas 
légère à tes yeux!» Rav Pakhter a demandé avec humour: «Un homme simple? N’est-ce pas 
plutôt que le juste décrète et Hachem exécute…». Rav ‘Haïm a répondu plaisamment: «Le 
juste décrète, pas vraiment, mais qu’Hachem exécute, oui!» Sans rien comprendre, Rav Pakhter 
a appelé l’agence de voyage pour annuler son départ du lendemain. L’un de ses amis lui dit 
qu’une grande Hiloula de l’auteur du «Bat Ayin» devait avoir lieu à Tsfat, avec la participation 
du célèbre Maguid, Rav Elimélekh Biderman. Peut-être fallait-il y aller pour suivre le conseil du 
Rav ‘Haïm et que sa bénédiction se réalise? Bien qu’il n’eût pas coutume de participer aux 
Hiloulot, le Roch Collel a fait le voyage. Au début de la nuit, il s’est recueilli sur la tombe du 
Bat Ayin, puis il s’est rendu à la synagogue Tsanz, dans la vielle ville, pour prier Arvit. Là, il a 
appris que le Minyan se réunirait plus tard. Il a donc ouvert Guemara et s’est mis à étudier. Au 
bout de quelques minutes, il a remarqué qu’un Américain à l’allure caractéristique été assis 
non loin de lui et étudiait une Guemara avec une traduction en anglais... Après Arvit, le Rav 
s’est approché de lui et lui a parlé des difficultés de son Collel. Cet homme que Rav Pakhter 
rencontrait pour la première fois a voulu connaître le montant de ses dettes. Quand le Roch 
Collel l’a mis au courant de la situation, l’américain s’est engagé à couvrir une grande partie 
du déficit.
Les deux hommes ont convenu de se rencontrer le lendemain au même endroit. Le lendemain 
matin, cet homme a remis à Rav Pakhter une liasse de chèques dont le montant total couvrait 
une bonne partie de ses dettes.
Stupéfait, Rav Pakhter venait de voir s’accomplir: «Le juste décrète et Hachem exécute.»

Il est dit: «Je le vois, mais pas immédiatement; je le 
distingue, mais il n’est pas proche: une étoile a jailli de 
Yaacov, et un sceptre se dressera en Israël» (Bamidbar 17, 
24). Quel est le sens de ce texte à double expression? 1) 
Le mot «  Areénou - Je le vois» indique une vision) אֶרְאֶנּוּ
proche, tandis que le mot «  Achourénou – Je le אֲשׁוּרֶנּוּ
distingue» indique une vision lointaine (la «vision» sous-
entend également l’idée de compréhension) [Malbim]. 
Ainsi, «Areénou - Je le vois» fait allusion à la conquête 
de la Terre d’Israël par Yéhochoua Bin Noun, tandis que 
«Achourénou – Je le distingue» fait allusion à la conquête 
de la Terre d’Israël par Ezra HaSofer [Adéreth Eliahou]. 
De même, «Je le vois, mais pas immédiatement» signifie: 
«Je vois s’élever le Roi David, mais non maintenant 
(quatre siècles passeront avant la naissance de David)» et 
«Je le distingue, mais il n’est pas proche» signifie: «je 
perçois le Roi Machia’h dans un avenir lointain» 
[Midrache Aggada – Rabbénou Bé’hayé]. Dans le même 
registre, le Rambam enseigne: «Il [Machia’h] est cité 
également dans l’épisode de Bilaam où il y est prophétisé 
sur les deux Machia’h: le premier qui fut David et qui 
sauva Israël des mains de ses oppresseurs, et le dernier 
Machia’h qui se lèvera d’entre ses descendants et 
délivrera Israël une dernière fois. C’est ce qui est dit là-
bas: ‘Je le vois, mais pas immédiatement’, c’est David; ‘Je 
le distingue, mais il n’est pas proche’, c’est le Roi 
Machia’h. ‘Une étoile a jailli de Yaacov’, c’est David; ‘Un 
sceptre se dressera en Israël’, c’est le Roi Machia’h» [Lois 
de Rois 11, 1]. 2) Les doubles expressions [«Je le vois, je 
le distingue» et «une étoile, un sceptre»] peuvent 
s’expliquer par les paroles de nos Sages [Sanhédrin 98a], 
concernant l’interprétation du verset ambigu relatif à la 
Délivrance finale: «Moi l’Eternel, l’heure venue, j’aurai 
vite accompli ces promesses ה נָּ אֲחִישֶׁ הּ  עִתָּ  Béita) בְּ
A’hichéna)» (Isaïe 60, 22), à savoir, que si la Rédemption 
arrive par le mérite d’Israël [plus précisément, par le 
mérite des «Bénonim – moyens» appelés «Yaacov»], alors 
cela se passera de la manière la plus miraculeuse qui soit 
et le Rédempteur sera révélé «du Ciel» au travers de 
prodiges et de merveilles («une étoile a jailli de Yaacov»), 
comme il est dit dans le Zohar [I, 119]. Ce ne sera 
cependant pas le cas si la Rédemption arrive au moment 
prédéterminé alors qu’Israël n’en n’est pas digne [la 
Délivrance viendra alors uniquement par le mérite des 
Tsadikim appelés «Israël»]; dans un cas pareil, cela 
arrivera d’une manière toute à fait naturelle (un sceptre 
– un dirigeant – se dressera en Israël). A ce sujet il est dit 
que le Machia’h viendra «humble, monté sur un âne» 
(Zacharie 9, 9) [voir Or Ha’haïm]. 3) Bilaam dépeignit 
Machia’h comme une étoile dans le rayonnement s’étend 
d’une extrémité de l’Univers à l’autre, comme il est dit: 
«Voilà qu’au sein des nuages célestes survint quelqu’un 
qui ressemblait à un fils de l’homme» (Daniel 7, 13), afin 
de symboliser que Machia’h rassemblera les exilés des 
confins de la Terre. De lui, se lèvera le souverain (un 
sceptre בֶט  Chévet) des Nations [Ramban].  4) «Je le – שֵׁ
vois ּאֶרְאֶנּו… Une étoile a jailli de Yaacov» désigne  
Machia’h Ben Yossef, tandis que «Je le distingue ּאֲשׁוּרֶנּו … 
Et un sceptre se dressera en Israël» désigne Machia’h Ben 
David [Adéreth Eliahou]. Machia’h Ben Yossef, à l’instar 
des Tsadikim («Yossef Hatsadik»), est «éternel» comme le 
sont les étoiles («les Tsadikim après leur mort sont 
appelés vivants» - Bérakhot 18a) [Sforno]. Le mot «כּוֹכָב  
Kokhav - étoile» se décompose en ֹכּו (Ko - 26), allusion au 
Nom de D-ieu relatif à l’Attribut de Miséricorde et כָב 
(Khav - 22), allusion aux vingt-deux Lettres de la Thora: 
Deux caractéristiques propres à Yaacov, auquel est 
emprunté le nom de l’«étoile du Machia’h» (עֲקֹב מִיַּ  (כּוֹכָב 
[Séfer Halikoutim]. De même que Machia’h Ben Yossef 
prépare la venue de Machia’h Ben David, les «étoiles du 
Ciel» annonceront la Délivrance d’Israël [voir Zohar 
Chémot 8a]. Le Gaon de Vilna explique que l’expression 
«Et un sceptre se dressera  בֶט שֵׁ  «(VéKam Chévet) וְקָם 
désigne Machia’h Ben David, car celui-ci s’élancera et 
rayonnera comme une comète שָבִיט (Chavit) d’une 
extrémité à l’autre du Monde, pour rassembler les Exilés 
d’Israël.

Réponses

La perle du Chabbath

feu» (Daniel 7, 11)… «Cependant un homme pur recueillera les cendres 
de la vache»; c’est Hachem sur Lequel, il est dit: «Il lèvera l’étendard 
vers les Nations pour recueillir les exilés d’Israël» (Isaïe 11, 12)
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PARACHA BALAQ.5783 
LA PAROLE EST A L’ANESSE 

BIL’AM, LE PROPHÈTE MALGRÉ LUI         
 Balaq, roi de Moab, ayant appris qu’Israël vainqueur de Sihon et de Og s’approchait de son pays, 
fut pris de frayeur et fit appel au devin Bil’am pour conjurer le danger. En route, Bil’am eut quelques 
déboires avec son ânesse qui ne voulait plus avancer et il finit par arriver à destination pour prononcer 
des malédictions. Mais Bil’am , prophète des nations, ne pouvait agir autrement que sur ordre de Dieu : 
il prononça alors de magnifiques bénédictions adressées à Israël dont la célèbre « Que tes tentes sont 
belles … » ou encore « un peuple solitaire protégé de Dieu et qui ne craint aucune puissance humaine ». 
Un bémol cependant dans cette histoire : pendant plusieurs mois, Israël demeura à Shittim dans le 
voisinage de Moab. Sur le conseil de Bil’am, les filles de Moab entraînèrent les Enfants d’Israël à se 
débaucher et à se prosterner devant Baal Péor, déclenchant ainsi la colère divine et un fléau qui fit 
24000 morts.  Tel est le résumé succinct de l’histoire de Bil’am. Dans quel but la Tora donne -t-elle tant 
de détails pour chaque étape de cette histoire ? A travers l’histoire d’un personnage singulier, la Tora 
vient rappeler ou enseigner un certain nombre de principes sur le comportement de l’homme face à la 
volonté divine.  
 
PROPHÈTE ET PROPHÈTE           
 Selon le Midrash, les nations s’étaient plaintes devant Dieu de n’avoir pas le même traitement 
qu’Israël. En réponse, Dieu favorisa l’avènement de Moïse et conféra la prophétie à Bil’am pour les 
idolâtres. « Mais regarde, dit le Midrach, la différence entre Moïse et Bil’am : les prophètes d’Israël 
manifestent de la compassion pour toute l’humanité et préviennent l’homme contre toute immoralité, 
alors que cet individu cruel, Bil’am se dresse pour déraciner toute une nation. Moïse affirme n’avoir 
jamais pris l’âne de personne et la Tora témoigne qu’il était très humble et dévoué à son peuple, alors 
que Bil’am, par son comportement, dévoile son amour des richesses et la recherche des honneurs ». 
 
COMPLEXITE DE TOUT HOMME.         
 D’autre part, la Tora a voulu nous rappeler qu’il n’existe pas d’homme entièrement bon ou 
entièrement mauvais. Bil’am est donné en exemple. Sa personnalité est complexe parce il semble animé 
par l’intérêt personnel et la recherche d’honneurs, un homme suffisant, et pourtant il fait partie de ces 
grands hommes de la lignée de Malkitsédek et de Job qui, comme Abraham, ont reconnu la vérité et la 
réalité du Dieu créateur qui dirige le monde. Parti pour maudire Israël, Bil’am exprime en fait, les plus 
belles bénédictions jamais prononcées à l’intention du peuple de Dieu.  
 
POINT DE VUE SUR L’ANTISEMITISME.        
 « Et Moab dit aux anciens de Madian » (Nb 24, 4). Que viennent faire ici les anciens de Madian ? 
Moab et Madian ne sont-ils pas des ennemis héréditaires ! Mais dès qu’il s’agit d’Israël, l’ennemi 
commun, les voilà unis et se prêtant assistance. On le voit aujourd’hui ou les extrêmes se rejoignent 
dans le même camp pour combattre Israël. Si vraiment Balaq avait peur pour son peuple et croyait dans 
le pouvoir de Bil’am pour anéantir son ennemi, pour quelle raison n’a-t-il pas plutôt demandé à Bil’am 
de bénir Moab afin de triompher d’Israël ? Ce phénomène est illustré par l’actualité d’aujourd’hui. Ce 
qui importe au concert des nations, c’est la condamnation d’Israël dans les instances internationales, au 
lieu de « bénir le peuple, palestinien ou autres, que les nations prétendent défendre », en recherchant 
le bonheur de leurs populations, en les aidant à se construire et à atteindre des conditions de vie 
normale, grâce aux subsides qui ne cessent d’affluer dans les caisses de leurs dirigeants.  
      ).  
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Balaq a eu recours à Bil’am dont le nom trahit sa personnalité, un homme capable de détruire un peuple. 
Le nom Bil’am peut en effet se décomposer en Bala’ am,     בלע עם  celui qui est capable «  d’avaler un 
peuple », et de l’anéantir : «  bal - ‘am        בל עם »  qui veut dire « il n’ y a  plus de peuple » ( R. J. Schwarz 
 
LE SORT D’ISRAËL LIÉ À SON ATTACHEMENT À DIEU.      
 Ne voulant pas rester sur un échec, Bil ‘am recherche un autre terrain dans lequel Israël est 
vulnérable. Cet autre terrain, c’est le comportement du peuple par rapport à la volonté divine dont l’une 
des valeurs essentielles est les refus de tout comportement qui conduirait à la débauche. Or le peuple 
vainqueur, installé sur un territoire nouveau, aspirant à la paix, connut le relâchement qui suit 
généralement la tension des combats. Les filles de Moab n’avaient pas simplement pour mission 
d’entraîner les enfants d’Israël à la débauche et aux orgies. Avant de céder à leurs désirs, elles devaient 
entraîner les Israélites à adorer leurs idoles. Cet épisode fait penser à l’action des missionnaires au sein 
de l’État d’Israël qui s’en prennent aux familles nécessiteuses et aux personnes ayant des problèmes 
divers, en leur proposant maints avantages matériels avant de les entraîner à adopter la foi nouvelle et 
à tourner le dos aux traditions ancestrales qui font le Judaïsme. J’ai reçu un jour en retour, avec mon 
commentaire hebdomadaire de la paracha de la semaine, la mention suivante : « Merci pour votre 
gentillesse. Veuillez nous désabonner, car notre famille a découvert ailleurs ‘’la vérité et la lumière’’ !!!  
 

L’ÂNESSE DE BIL’AM.          
 L’histoire de l’ânesse de Bil’am, nous révèle beaucoup de détails sur le caractère de Bil’am  et 
son désir de maudire Israël. Vayaqom Bil’am baboqer, « Bil’am se leva de bon matin et sella son 
ânesse », exactement les mêmes termes que l’on trouve à propos d’Abraham en chemin pour aller 
« sacrifier »  son fils. Rabbi Shim’on bar Yohai en déduit : « L’amour excessif et la haine excessive 
conduisent la personne à agir de manière inappropriée. À la différence d’Abraham qui sella lui-même 
son âne par amour et par zèle pour accomplir la volonté de Dieu, Bil’am le fit pour réaliser son objectif 
funeste, maudire et détruire. La chose déplut à l’Eternel que Bil’am se mette en route dans cette 
intention ; alors un ange fut dépêché pour entraver sa route. Voyant l’envoyé de l’Éternel une épée à la 
main, l’ânesse refusa d’avancer. Nahmanide explique qu’un animal est dans l’impossibilité de voir un 
ange de Dieu mais qu’en fait l’ânesse perçut un obstacle et refusa d’avancer.  

LE PIÈGE DE LA COLÈRE ET LA JOIE DE LA MITSVA       
 Bil’am connaissait bien son ânesse :  au lieu de la frapper, il aurait dû essayer de chercher la 
raison de son refus d’avancer, car lui ne voyait rien sur le chemin. Nos Sages en déduisent que «  la 
personne dominée par une passion forte, devient aveugle et sourde ». C’est ainsi qu’au lieu de s’étonner 
que son ânesse se mette à parler, Bil’am fou de colère, à cause de l’entrave à sa mission, se mit à frapper 
son ânesse de plus belle. Soudain, Dieu dessilla les yeux de Bil’am et il vit un ange de l’Eternel, une épée 
nue à la main qui lui dit : pourquoi as-tu frappé ton ânesse par ‘’trois fois’’, reprenant le terme employé 
par l’ânesse « shalosh regalim ». « shalosh regalim » fait allusion aux trois fêtes de pèlerinage, Pessah, 
Chavouoth et Souccoth. Le point commun entre ces trois fêtes est la joie particulière de 
l’accomplissement de la Mitsva de se rendre à Jérusalem, malgré les difficultés du voyage et le fait de 
laisser sa maison et ses biens sans surveillance, faisant entière confiance à Dieu pour leur protection. 
L’ânesse se permit d’apostropher son maître, en route pour maudire cette nation qui observe les trois 
fêtes de pèlerinage, car la simha chel mitsva «la joie de la Mitsva », protège de tout malheur, 
enseignement primordial que rappelle l’ânesse de Bil’am. 
UNE ANNONCE MESSIANIQUE          
 Tous ces enseignements fondamentaux et importants justifient la profusion de détails de 
l’histoire de Bil’am dans laquelle se trouve aussi formulée par la bouche du prophète des nations, la 
protection divine permanente du peuple d’Israël, sans oublier l’allusion à l’avènement du Messie 
libérateur d’Israël et de l’humanité, lorsque Bil’am proclame ( Nb 24, 17-18) : « Un astre s’élance de 
Jacob, et un sceptre surgira du sein d’Israël, il écrasera les sommités de Moav et renversera tous les 
enfants de Seth. Edom sera sa proie et Séir sera la proie de ses ennemis : et Israël triomphera » 
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Houkat Balak (271)

Houkat 
ת  ז חֻקַּ ה ֹאת  צִוָה  ר  אֲשֶׁ תּוֹרָה  חו  '  הַּ יִקְּ וְּ רָאֵל  יִשְּ נֵי  בְּ ל  אֶׁ בֵר  דַּ לֵאמֹר 

יהָ עֹל  ר לֹא עָלָה עָלֶׁ ר אֵין בָהּ מום אֲשֶׁ מִימָה אֲשֶׁ יךָ פָרָה אֲדֻמָה תְּּ  אֵלֶׁ
« Voici la loi  de la Torah que Hachem a ordonnée 
en ces termes: Parle aux Bné Israël et ils prendront 
pour toi une vache rousse, parfaite, sans aucun 
défaut, et qui n’a pas encore porté de joug (19. 2)  
Rav Moché Feinstein  s’interroge: Le verset aurait 
plutôt dû   dire : « Voici la loi de la purification (par 
la vache rousse) » En juxtaposant la Torah à la 
vache rousse, il vient en fait souligner le lien entre 
le Mitva de la vache rousse et toute la Torah. Il 
explique que la Mitva de la Para Adouma recèle 
plusieurs contradictions: Elle rendait impur celui 
qui était pur et purifiait celui qui était impur. Aussi, 
à l’image de ce processus de purification, dans 
toutes les Mitsvot de la Torah, l’homme devra 
s’efforcer d’agir même contre sa nature. En 
général, celui qui fait preuve d’une grande 
modestie ne sera pas vigilant quant à l’honneur de 
son prochain. Inversement , celui qui saura 
honorer autrui aura des difficultés à ne pas 
s’honorer lui-même  ou à ne pas s’enorgueillir et il 
en sera ainsi pour chaque qualité. 
                 Tiré du livre « Les Trésors du Chabbat »  

טָמֵא  ב   וְּ ד הָעָרֶׁ כֹהֵן עַּ  ז(  )יט.    הַּ
« Le Cohen restera impur jusqu’au soir »(19,7) 
Le Rav Itshak de Vork explique que l’essence de 
la Vache rousse (para adouma), purifiant de 
l’impureté du contact avec un mort et plus 
profondément ceux qui sont spirituellement 
impurs, est le concept d’amour de son prochain 
comme soi-même (Kédochim 19,18). En effet, le 
Cohen en contact avec les cendres se rendait impur 
pour purifier son prochain. C’est dire renoncer à sa 
propre pureté, être prêt à faire un sacrifice 
personnel pour aider un ben Israël; c’est là 
l’expression ultime de l’amour du prochain. 
Quand on aime vraiment quelqu’un, on ressent un 
plaisir dans tous les sacrifices que l’on consent 
pour son bien-être. 

מָיו  ל עַּ  )כ.כד(   יֵאָסֵף אַהֲרֹן אֶׁ
« Aharon sera rassemblé à ses peuples » (20,24) 
Le Alcheikh haKadoch dit qu’il convient de 
remarquer la signification de l’expression : « Être 
rassemblé à ses peuples. De quels peuples s’agit-
il? C’est indiscutablement ce que dit le Zohar 
Haquadoch  à propos de Rabbi Itshak. Quand le 
temps est venu de quitter ce monde, nos Sages ont 
enseigné qu’il se produit un éveil en haut et que 
tous les proches de la personne, sa famille et son 
entourage, viennent l’accueillir. Quand quelqu’un 

n’a pas de faute susceptible de le retarder pour 
arriver là où il doit aller, il les suit immédiatement, 
et ils se réjouissent avec lui devant D. C’est à ce 
propos qu’il est dit « Être rassemblé à ses 
peuples »  On est rassemblé à ceux qui viennent 
vous accueillir, et qui s’appellent vos ‘peuples’, à 
cause de la relation de proximité qu’ils ont avec 
vous 
 

הָהָר  הֹר  אֹתָם  ל  עַּ הַּ וְּ נוֹ  בְּ עָזָר  לְּ אֶׁ ת  אֶׁ וְּ אַהֲרֹן  ת  אֶׁ ח  ת    . קַּ אֶׁ שֵט  פְּ הַּ וְּ
אַהֲרֹן יֵאָסֵף ומֵת שָם  נוֹ וְּ עָזָר בְּ לְּ ת אֶׁ תָּם אֶׁ שְּ בַּ הִלְּ גָדָיו וְּ ת בְּ  אַהֲרֹן אֶׁ

« Prends Aharon et son fils Elazar et fais-leur 
gravir le mont Hor. Dépouille Aharon de son 
costume et revêts-en son fils El'azar. Aharon 
rejoindra [ses ancêtres] et mourra là-bas » (20,25-26) 
Le Méam Loez enseigne:  Hachem ordonna à 
Moché de faire monter Aharon au sommet du 
mont Hor, vêtu des huit vêtements de prêtrise. Une 
fois arrivés, il devait lui ôter ses vêtements dans 
l’ordre où ils avaient été passés. Par exemple, la 
tunique portée à même la peau devait être enlevée 
la première et ainsi de suite. De plus, au fur et à 
mesure que ses vêtements de grand prêtre (Cohen 
Gadol) étaient retirés, son fils Elazar devait les 
porter.A insi, Aharon aurait la satisfaction de voir 
Elazar porter les habits de Cohen Gadol en tant que 
son successeur.  Le fait que les vêtements fussent 
ôtées de cette façon représentait un grand miracle. 
Théoriquement, il n’était pas possible d’enlever la 
tunique intérieure sans commencer par ôter la 
ceinture qui soutenait le pectoral et l’éphod. 
Pourtant, c’est ce qui se produisit. Ainsi, alors que 
Elazar revêtait les huit vêtements dans l’ordre où 
Aharon les avait mis, il ne fut pas nécessaire de 
dévêtir entièrement Aharon. 
Balak 

ךְ ה  אַּ לְּ יַּצֵב מַּ יִתְּ שָטָן לוֹ   ' וַּ ךְ לְּ רֶׁ דֶׁ  )כב.כב(    בַּ
« Un ange de Hachem se mit sur son chemin pour 
lui faire obstacle »   (22,22   
Rabbi Aharon Zakaï (dans son Torat haParacha), 
donne un grand principe en s’appuyant sur le 
Midrach. Rachi explique: C’était un ange de 
miséricorde, et il voulait l’empêcher de fauter et de 
se perdre.De là, nous apprenons l’ampleur de la 
miséricorde d’Hachem, qui a envoyé un ange 
spécialement pour empêcher Bilam de fauter et lui 
donner la possibilité de se repentir de ses 
mauvaises actions. Bien que Bilam n’ait pas été un 
homme ordinaire pour qu’on puisse dire que sa 
faute était involontaire, mais un très grand homme, 
ainsi qu’il est écrit qu’il connaît la pensée 
d’Hachem, et que tous ses actes aient été délibérés, 
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parce qu’il avait une grande et profonde 
compréhension, malgré tout cela, du Ciel on a eu 
pitié de lui. Disons donc qui si telle est la 
miséricorde envers un non-juif, à combien plus 
forte raison pour tout juif. C’est pourquoi lorsque 
l’on sent qu’on est vaincu par ses instincts et qu’on 
désire fauter, on doit se renforcer, et alors on 
recevra évidemment la pitié et l’aide du Ciel . 

ךְ ה  אַּ לְּ ל מַּ עָם אֶׁ ר בִלְּ יֹאמֶׁ  )כב.לד(   חָטָאתִי   ' וַּ
« Bilaam dit à l’ange d’Hachem: J’ai péché »" 
(22,34) 
Il ressort de ce passage de la Torah une preuve 
établie que celui qui confesse ses fautes même s'il 
n'est pas sincère, sera épargné des souffrances et 
des accusations. Comme cela est rapporté dans le 
Midrach (Bamidbar rabba 20,13) sur : « Bilaam dit 
à l’ange d’Hachem : J’ai péché ». Bilaam était un 
grand racha dénué de bonnes actions et savait 
parfaitement que face au repentir, la punition ne 
peut se tenir. Tout celui qui a péché et qui dit : J’ai 
péché, ôte la permission à l’ange de le frapper. 
Pour appuyer cet enseignement du Midrach, voici 
ce qui est écrit dans le Zohar haKadoch: Un 
homme doit devancer le Satan en exprimant ses 
fautes ce qui empêchera ce dernier de porter des 
accusations contre lui. Ce fut le cas de Bilaam dont 
la confession était uniquement motivée par la 
crainte du châtiment et non par un quelconque 
repentir. S’il en est ainsi concernant un racha, à 
plus forte raison pour le juif qui est le fils bien-
aimé du Créateur et qui lorsqu’il exprime juste ses 
fautes, même s’il ne ressent pas encore la force du 
repentir sincère le bouleverser, se crée 
indéniablement un bouclier qui le préserve des 
souffrances et des accusateurs. 

יָמִים  אַחֲרִית הַּ ךָ בְּ מְּ עַּ זֶׁה לְּ ה הָעָם הַּ ר יַּעֲשֶׁ ךָ אֲשֶׁ כָה אִיעָצְּ  כד.יד( )  לְּ
« Je vais te renseigner sur ce que fera ce peuple à 
ton peuple à la fin des temps » (24,14) 
‘A la fin des temps, juste avant la venue du 
Machiah, on essaiera par tous les moyens de tout 
faire pour que le peuple d’Israël s’assimile et 
devienne comme les autres nations, sans lien 
privilégié avec Hachem. Cela est en allusion dans 
ce verset. Bilam vient ici renseigner Balak en lui 
prédisant qu’à ‘A la fin des temps’, ‘On fera de ce 
peuple (d’Israël)" [ce qu’il faut pour le rendre 
similaire] ‘A ton peuple’, assimilé parmi les 
nations, sans leurs particularités et leur sainteté. 

Rabbi Bounim de Pschisha 
ר ה  יֹאמֶׁ ד    ' וַּ יהֹוָה נֶׁגֶׁ ע אוֹתָם לַּ הוֹקַּ ת כָל רָאשֵי הָעָם וְּ ח אֶׁ ה קַּ ל מֹשֶׁ אֶׁ

רָאֵל  הֹוָה מִיִשְּ יָשֹב חֲרוֹן אַף יְּ ש וְּ שָמֶׁ  )כה.ד(   הַּ
« Hachem dit à Moché: Prends tous les chefs du 
peuple et qu'ils pendent [les idolâtres] face au 
soleil pour [accomplir la volonté de] D. Ceci 
détournera la colère d’Israël » (25,4) 
Moché reçut l’ordre d’investir les juges du 
Sanhédrin de l’autorité nécessaire pour juger les 
cas capitaux. Leur zèle à punir les fauteurs et à 

appliquer la justice contre tous ceux méritant la 
peine de mort allait détourner la colère Divine. Il 
fallait ainsi pour cela que les coupables soient 
pendus en plein jour et que leurs corps soient 
dépendus et enterrés le jour même après le coucher 
du soleil. Selon une autre interprétation du verset 
‘Face au soleil’ signifie que la culpabilité des 
accusés devait être établie en les mettant devant. 
Devant les coupables, D. écartait les nuages et les 
rayons du soleil les éclairaient. Pour les hommes 
innocents, le nuage faisait écran aux rayons du 
soleil et le Beit Din les déclarait innocents. Selon 
une interprétation différente, Moché reçut l’ordre 
de punir les dirigeants car ils avaient assisté à la 
débauche et à l’idolâtrie du peuple sans intervenir. 
                                                                        Méam Loez 
 
Halakha : Ablutions des mains du matin 
Si quelqu’un se lève tôt et se lave les mains, alors 
qu’il faisait encore nuit et reste réveiller jusqu’au 
matin, ou s’il  se  rendort jusqu’au matin, de même  
celui qui dort  le jour le temps de soixante 
respirations, environ une demi-heure ou celui qui 
veille toute la nuit sans dormir, dans tous ces cas il 
y a doute s’il faut ou non se laver les mains. C’est 
pourquoi on se lavera les mains trois fois avec 
alternance comme on le fait chaque matin, mais 
sans bénédiction. 

Abrégé Du Choulhan Aroukh  (volume 1) 
 

Dicton : Hachem s’éloigne des méchants, mais il 
écoute la prière des hommes justes. 
                                            Proverbes du Roi Salomon 
 
 

Chabbat Chalom 
  בחלא   רחל  בת  אסתר  הדסהיוצא לאור לרפואה שלימה של דינה בת מרים,  

בן    ראובן,  תמר  בן  אליהובן רבקה, מאיר בן גבי זווירה,  רפאל  אברהם  ,  קטי
ויקטוריה  פליקס סעידו בן אטו מסעודה,  איזא, סשא בנימין בין קארין מרים,  

שושנה בת ג'ויס חנה, רפאל יהודה בן מלכה, אליהו בן מרים, שלמה בן מרים,   
  לחנן א שמחה ג'וזת בת אליז, אבישי יוסף בן שרה לאה, אוריאל נסים בן שלוה,  

שלום בן רחל, נסים בן אסתר, מרים    רא ריש,  ליזה  בת  רבקהבן חנה אנושקה,  
בת עזיזא, חנה בת רחל, דוד בן מרים, יעל בת כמונה, חנה בת ציפורה, ישראל  

רחל   לאלודי   :יצחק בן ציפורה, יעל רייזל בת מרטין היימה שמחה. זיווג הגון
  לחנה   הצלחה .גבריאל בן רבקה, למרים בת רבקהליוסף    מלכה בת חשמה,  

קיימא    זרע  ברכה  שמחה   בן  מרדכי  וליונתן  אסתר  בת בת  לשל  מלכה  לבנה 
ג'ייזל לאוני. לעילוי נשמת:   אליהו בן זהרה,  עזיזא וליאור עמיחי מרדכי בן 

, יוסף בן מייכה.  ח ג'ינט מסעודה בת ג'ולי יעל, שלמה בן מחה, מסעודה בת בל
בן מרי מרים. משה בן מזל פורטונה. שמחה בת קמיר. מיכאל    מוריס משה 

. אמיל חיים בן עזו עזיזה, לינה רחל בת מיה, ראובן בן  צ'רלי בן ג'ולייט אסתר 
 חנינה, אליהו בן מרים. 
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« יונה מה תהגי ומה תהמי »
Un Talmid Hakham m’a appelé et m’a dit qu’en ce moment 
durant cette saison, il y a plusieurs nids d’oiseaux dans les 
déserts, les forêts et les maisons. C’est pour cela qu’il est 
convenable de parler des Halakhot sur ce sujet. En plus, même 
ce chant « יונה מה תהגי ומה תהמי » (de Rabbi Yéhouda HaLévy, 
que nous a chanté Rabbi Kfir Partouche) parle des oiseaux. Ce 
chant a une jolie histoire. Le Rav Ovadia avait une place fixe 
dans la synagogue, et une fois, une colombe s’est posée sur 
sa chaise. Le Rav n’était pas encore arrivé, et ils ont chassé la 
colombe. Mais elle revenait tout le temps, ils l’ont fait sortir 
plusieurs fois, et à chaque fois elle retournait sur la place 
du Rav. Lorsque le Rav arriva, ils lui dirent : « Rav, il y a une 
colombe sur votre place ». Le Rav la prit dans sa main, et 
commença à lui chanter : « יונה מה תהגי ומה תהמי, חגייך חגי ונדרך 
ואתם עמי ה'  אני  כי  יען   Elle écouta attentivement, puis .« שלמי, 
s’en alla sans jamais revenir. Elle attendait ce chant… Peut-être 
qu’il s’agissait de la Néchama d’un Tsadik, d’autant plus que 
le peuple d’Israël est comparé à une colombe (Chabbat 49a). 
Le plus grand enseignement à savoir sur le renvoi de l’oiseau 
lorsqu’on trouve un nid est le suivant : C’est seulement 
lorsqu’un homme voit un nid dans la rue ou alors dans un 
endroit qui ne lui appartient pas, que la miswa de renvoyer 
l’oiseau s’applique. Mais si le nid se trouve dans sa maison, 
non. Car le verset dit : « כי יִקָּרֵא » - « s’il se présente » (Dévarim 
22,6) il s’agit d’un incident, d’un hasard. Cela exclu lorsque le 
nid est prêt et qu’on ne le rencontre pas par incident (Houlin 
139b). 

La Miswa de renvoyer l’oiseau du nid 
Maintenant, on doit savoir si c’est une miswa d’aller à la 
recherche d’un nid ou non ? Certains disent que oui, c’est une 
miswa. Et d’autres affirment que non, il n’y a aucune miswa 
lorsque c’est la personne qui a recherché le nid. En plus, de 
nos jours on ne fera rien des oisillons ou des œufs. Or le verset 
dit : « Tu es tenu de laisser envoler la mère, et de t’emparer 
des petits » (verset 7). Il s’agit d’oisillons et d’œufs tous petits, 
qu’est-ce qu’on va faire avec ? Qui va les manger ?! A Tunis, 
ils en mangeaient une fois par an, le Jeudi de la Parachat Ytro 
lorsqu’on fait « Séoudat Ytro » et qu’on amène des colombes. 
Tout le marché était plein de petits oiseaux. Mon père disait 
que c’était Bal Tach’hit. Pourquoi ? Car ces oiseaux sont si 
petits qu’ils n’ont pas de chair ni rien, il n’y a que des os, qui 
va manger ça ? Donc on les a égorgés et puis on les jette ? 

Pourquoi ? C’est du Bal Tachh’it. 
Il disait que c’est ce qui est écrit 
dans le livre Michkénot Haro’im, 
mais j’ai cherché, et cette chose 

n’y est pas dans ce livre. Peut-être que quelqu’un trouvera (un 
sage qui a écrit) la raison pour laquelle il n’est pas convenable 
d’égorger des jeunes colombes de nos jours. Nous avons 
des poules et des gros oiseaux, alors pourquoi a-t-on besoin 
d’égorger des oiseaux décharnés ?! 

Est-ce une obligation de renvoyer , et est-ce une 
obligation de garder les oisillons ou les œufs ? 

On ne doit jamais faire de Bérakha sur la miswa de renvoyer 
l’oiseau du nid. Les décisionnaires n’ont pas mentionné de 
Bérakha. Mais en vérité, pourquoi ne fait-on pas la Bérakha 
 Il y a une question : Si je ne veux pas ? « וציוונו לשלח את הקן »
renvoyer l’oiseau d’un nid, et je ne veux rien prendre ni les 
oisillons ni les œufs, je leur dit Chalom Alekhem et je m’en 
vais. Est-ce que je fais une Avéra ou non ? Le verset dit : « Tu 
es tenu de laisser envoler la mère, et de t’emparer des petits ». 
Certains disent qu’il faut expliquer de la manière suivante : 
« Tu es tenu de laisser envoler la mère, et pour les petits, si tu 
veux les prendre, prend-les ». Et certains disent que non, c’est 
une miswa de prendre les petits. Le Rav Ovadia a une réponse 
très longue à ce sujet, et après avoir énormément développé, 
il conclut en disant qu’il est bien de prendre les petits (Yabi’a 
Omer partie 10 Yoré Dé’a chapitre 32). Il sait très bien que 
personne ne mangera les petits. Qui va les manger ? Peut-être 
pour Séoudat Ytro seulement… Mais il est écrit dans le Zohar, 
que lorsque tu prends les petits, et que la mère est renvoyée 
et s’envole, elle commence à crier au sujet de ses petits, et 
cela crée un grand défenseur en haut. Une fois, le Rav Ovadia 
a accompli cette miswa, et il commença à pleurer. Ils lui ont 
demandé : « pourquoi tu pleures ? Sur quoi pleures-tu ? Pour 
la mère ou pour les petits ? ». En vérité, c’était juste parce qu’il 
s’est souvenu que dans le Zohar il est écrit que cela réveille la 
miséricorde d’Hashem envers Israël. 

Les paroles de Rav Sa’adia Gaon sur ce sujet
Mais il semblerait qu’en vérité il ne soit pas nécessaire 
de prendre les petits. Pourquoi ? J’ai trouvé cela écrit 
explicitement dans le livre Yessod Moré du Rav Ibn Ezra. Il y 
est écrit (partie 9, passage 2) que le fait de prendre les petits 
n’est pas une Miswa, c’est seulement une autorisation. Le 
langage montre que cela est tiré de Rav Sa’adia Gaon. Pour 
preuve, le verset ne dit pas « prend les petits », mais plutôt 
« tu ne prendras pas la mère avec ses petits, renvoie la mère 
– et alors – tu pourras prendre les petits ». Cela s’applique 
d’autant plus de nos jours, car lorsque la mère a été chassée, 
elle sent que quelqu’un a touché à ses petits, alors elle ne 
reviendra plus. Donc la manière la plus simple est de ne pas 
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a un signe sur la selle. C’est le sens très simple. Tout celui qui 
ne sait pas expliquer ce Rachi, il ne comprend rien ! Il ne fait 
que lire. 

C’est dommage pour celui qui étudie et ne sait pas 
approfondir 

Si un homme étudie et ne sait pas approfondir – c’est dommage 
pour lui. C’est dommage pour tout le temps qu’il passe à la 
Yéchiva. Dommage. Une fois, des élèves d’une Yéchiva connue 
ont posé la question : Rachi a écrit (Béréchit 27,28) : « ויתן לך 
ויתן ויחזור  יתן   ,Hashem te donnera. Il te donnera » - « האלקים. 
et te donnera encore ». Pourquoi Rachi a écrit cela ? Ils ont 
dit : Rachi aime Ya’akov Avinou, alors pourquoi il lui donnerait 
qu’une seule fois ? C’est pour ça qu’il a dit qu’il donnera encore 
et encore… Mais quelle est cette explication ? Est-ce que Rachi 
donne de sa poche ?! Il est écrit « Hashem te donnera », alors 
pourquoi Rachi a été obligé d’intervenir pour dire ça ? Un jeune 
homme de Djerba qui était bijoutier arriva, et dit : « Le problème 
que Rachi s’est posé, c’est le fait qu’il soit écrit « ויתן » - « et il te 
donnera » avec la lettre Waw au début. Est-ce qu’on commence 
un sujet par « et » ?! Il aurait fallu dire « יתן לך ». C’est pour cela 
que Rachi est intervenu pour expliquer cette lettre qui parait 
superflue en disant : il te donnera et te redonnera encore ». 
C’est le sens simple. Il faut toujours étudier le sens simple. 
C’est une façon d’étudier l’approfondissement dont tous les 
séfarades et les ashkénazes se servaient auparavant. Lorsqu’on 
nommait quelqu’un « Talmid Hakham » c’est parce qu’il savait 
approfondir. Mon père avait écrit à mon sujet (lorsque j’avais 
9 ans) aux Nétourei Karta (il échangeait avec eux) : « Mon fils 
qui approfondi comme à moitié », même à moitié ce n’est 
pas sûr, mais c’est bien déjà… Il est bon de savoir ce qu’est 
l’approfondissement. 

Rabbi Eliahou Guez zatsal
Et Rabbi Chlomo Dana a’h a enseigné l’étude approfondie à 
tous ses élèves. Et je suis l’élève d’un d’entre eux, Rabbi Eliahou 
Guez zatsal, décédé en 5727, après la guerre des 6 jours, à l’âge 
de 71 ans (5656-5727). Le Rav Nissan Pinson a’h était allé lui 
rendre visite et lui avait demandé ce qu’il comptait faire. Rabbi 
Eliahou lui dit qu’il comptait monter en Israël. Mais, il n’en a 
pas eu le mérite puisqu’il est décédé à Tunis. Ils l’ont transporté 
en France. Là-bas, après 50 ans, ils avaient voulu incinérer son 
corps, mais j’ai écrit un refus catégorique. Je me souviens de 
ses cours. Il se donnait pour les élèves. Quand il est arrivé au 
passage des commerçants de Lod, dans Baba Metsia 50, il se 
battait, littéralement, pour nous faire comprendre les choses.

Tous les juifs sont unis
Le Rav Chlomo Dana a vécu 63 ans. A son époque, l’étude 
n’était pas comme aujourd’hui. Chaque Rav avait ses élèves à 
qui il transmettait tout ce qu’il pouvait. Mais, arriva l’Alliance, 
de France. Ils ont proposé un projet: alliance du monde juif. Ils 
voulaient que tous les juifs apprennent un métier. Les rabbins 
n’y voyaient pas d’inconvénient à cela. Mais, ils se rendirent 
vite compte que leur projet n’était pas sincère. Les professeurs 
qu’ils employaient étaient loin de la pratique religieuse. Au 
début, ils étaient en accord pour faire une heure de français par 
jour, et le reste du temps, de la Torah. Petit à petit, la tendance 
s’est inversée. Cela a terminé par une seule heure de Torah, 
facultative, et toute la journée, les matières profanes. Il en est 
sorti des élèves qui ont commencé à profaner le Chabbat, et 
qui ouvraient leur boutique ce saint jour (A cette époque, Rabbi 
Chlomo Dana avait ouvert une Yechiva où il n’enseignait que la 
Torah, aux jeunes intéressés). Avant cela, toutes les banques 
étaient fermées le Chabbat. Quand les français arrivèrent et 
s’aperçurent de cela, ils furent choqués. « Est-ce un pays juif? » 
ils disaient. « Pourquoi fermer le Chabbat les banques ? ». 
Car, à l’époque, seuls les juifs étaient compétents, en matière 
bancaire. Ils étaient donc dépendants d’eux et contraints à 

toucher les petits. Certains disent qu’il faut les prendre ou au 
moins les bouger pour être sûr d’accomplir la miswa, mais ce 
n’est pas une obligation. Lorsque la mère reviendra et verra 
que personne n’a touché ses petits, elle continuera à les couver 
et ils pourront grandir normalement. Donc on accomplit le 
verset « tu ne prendras pas la mère en plus des petits ». Et 
l’autre partie « tu prendras les petits », pour faire quoi ? Tu 
n’en feras rien. 

Rabbi Chlomo Dana
Cette semaine, nous avons la Hilloula du Gaon Rabbi Chlom 
Dana, qui est le Rav de mon Rav (Rabbi Eliahou Guez). C’était un 
Rav qui nous as enseigné un approfondissement exceptionnel 
en Guémara. Comment on apprend l’approfondissement. 
De nos jours, ils ne savent pas c’est quoi, ils pensent : vous 
les tunisiens vous vous vanter avec l’approfondissement. 
L’approfondissement, c’est de savoir que chaque mot qui est 
écrit dans la Guémara, dans Rachi, dans Tossefot ou même 
dans le Houmach, il y a une intention et une raison particulière. 
Rachi n’écrit pas pour rien, Rachi écrit car il s’est posé une 
question. Alors on nous demandait : « Qu’est-ce qui a posé 
problème à Rachi ? » Et on sautait sur les bancs pour que le Rav 
nous écoutent… Le rav disait : « très bien, très bien, je t’ai vu… 
Qu’est-ce que tu as ? » Et il donnait l’explication de Rachi. Si j’ai 
eu le mérite de bien expliquer – Ben Porat Yossef. Si non, on 
continue à trouver des éléments. 

Un exemple sur l’étude de l’approfondissement de 
Rachi

Je vous donne un exemple de comment étudier Rachi avec 
approfondissement. Il y a un passage dans la Guémara Baba 
Messia (27a) : Rava a dit : quelle est la raison pour laquelle le 
verset a écrit taureau, mouton, âne et vêtement – Pourquoi 
écrire ces quatre choses au sujet de rendre un objet perdu ? 
Pourquoi écrire tout ça, le verset n’a qu’à en écrire un seul 
et nous apprendrons tous les autres. La Guémara répond : 
« On a besoin, parce que si le verset avait écrit seulement 
le vêtement, j’aurai pu penser qu’on rend une trouvaille 
seulement lorsqu’il y a un signe sur l’objet trouvé. Mais un âne 
qui n’a pas de signe en lui-même et qui a un signe sur sa selle, 
j’aurai dit qu’on ne le rend pas. C’est pour cela que le verset a 
eu besoin d’écrire aussi l’âne, pour nous apprendre que même 
si le signe est sur la selle, on doit le restituer ». Si quelqu’un a 
trouvé l’âne d’une personne et que cet âne n’a pas de signe 
particulier, il a seulement un signe distinctif sur sa selle, et que 
le propriétaire me donne ce signe-là, j’aurai pu penser que ce 
n’est pas valable, car il faut que le signe soit sur l’objet trouvé 
en lui-même donc sur l’âne. Comme dans le cas du vêtement. 
Le verset a donc mentionné l’âne pour nous apprendre cette 
règle. Sur cela, Rachi intervient et dit : « Le verset a écrit l’âne. 
C’est un mot en plus, pour qu’on l’explique ». Que veut Rachi ? 
Il y avait un grand sage qui venait chaque année d’Amérique 
pour évaluer les élèves, (c’est une histoire qui date de 61 ans, 
en 5722). Les élèves lui ont posé cette question et il ne savait 
pas répondre. Il commença à expliquer encore et encore pour 
sortir une explication Hassidi… Mais il ne savait pas expliquer 
Rachi. La question de Rachi est très simple. La Guémara dit que 
pour l’âne, même s’il a un signe sur la selle, on doit le rendre. 
Rachi s’est posé la question, peut-être que même pour l’âne, 
on doit le restituer seulement s’il a un signe en lui-même. D’où 
sait-on que le verset parle d’un signe sur la selle ? Si cet âne 
a une tâche blanche ou noir sur le ventre par exemple, c’est 
un signe et on doit le rendre à son propriétaire. Comment a-t-
on déduit que la Torah parle d’un signe sur la selle, peut-être 
qu’on parle d’un signe sur son corps ? Alors Rachi répond en 
disant qu’il est vrai qu’on peut se poser cette question. Mais à 
ce moment-là, ça serait un mot en plus que de parler de l’âne 
car on apprend déjà cela du vêtement. Pourquoi la Torah a-t-
elle écrit l’âne ? Nous sommes obligés de dire que c’est pour 
nous apprendre quelque chose en plus, et c’est lorsque l’âne 
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Grace au mérite du Rabbi, un million de personnes ont mis les 
Tefilines. Des gens qui ne connaissaient rien: ni Tefilines, ni 
Chabbat. Avant la guerre des 6 jours, il avait béni les soldats 
israéliens: « que vous puissiez avoir le mérite de voir le bien 
dévoilé et caché, caché et dévoilé, dévoilé et caché. Et vous 
verrez une énorme victoire. Mais, faîtes quelque chose ». 
Quoi? Les Tefilines ! Par ce mérite, vous vaincrez l’ennemi. Le 
verset dit (Devarim 33;20) : « Il se campe comme un léopard, 
met en pièces et le bras et la tête ». Rachi explique que les 
hommes de la tribu de Gad étaient vaillants et ils mettaient 
en pièce l’ennemi, récupérant bras et tête. Mais, quel en est 
l’intérêt? En fait, cela fait allusion au fait qu’il ne parlait pas 
entre la mise des Tefilines du bras et ceux de la tête. Par ce 
mérite, ils mettaient en pièce leurs ennemis. Plusieurs soldats 
ont raconté « les Tefilines m’ont sauvé ». Un soldat fut la cible 
de tirs alors qu’il portait les Tefilines et il n’eut rien. Comment? 
Les Tefilines l’avaient sauvé. 

Proximité avec l’Eternel
Entre la fin de la guerre des 6 jours et le mois d’Eloul 5727, 
en 5 mois, ils sont parvenus à faire mettre les Tefilines à 100 
mille personnes (ils les notaient). Ils vinrent annoncer cette 
nouvelle au Rabbi qui demanda d’en faire d’avantage. Quand 
ils arrivèrent au million de mises de Tefilines, ils offrirent un 
grand apéro, pour l’occasion. Certaines de ces personnes ne 
faisaient rien. En commençant à mettre les Tefilines, ils furent 
Techouva progressivement, et correctement. Il ne faut jamais 
désespérer, d’aucun juif. Il est faux de se dire « il ne respecte 
même pas Chabbat, à quoi bon lui mettre les Tefilines ?! » 
Mettre les Tefilines rapproche le juif d’Hachem et lui donne la 
force de prendre sur soi le reste des mitsvots. 

Être dans le bon chemin ne rapporte que du bien
Un businessman, possédant un yacht, avait entendu que le 
Rabbi fêtait ses 71 ans. Il vint souhaiter au Rabbi, une longue 
vie jusqu’à 120 ans. Le Rabbi lui retourna la bénédiction, et lui 
demanda une chose « s’il te plaît, je te demande, de mettre les 
Tefilines que je t’ai envoyés, tous les jours ». Le businessman 
lui expliqua qu’il était tantôt au magasin, tantôt chez lui, tantôt 
sur le bateau. Du coup, il demanda au Rabbi de lui fournir 3 
paires de Tefilines qu’il régla 1800€, pour pouvoir en laisser 
une dans chaque endroit. Évidemment, le Rabbi fut cela et lui 
remis les 3 paires, qu’il mît, en fonction de l’endroit où il se 
trouvait. Ce businessman avait un capitaine de bateau, non juif, 
qui était étonné de ce que faisait son patron. Il lui en demanda 
l’explication. Le skipper demanda « à qui pries-tu étais 
pourquoi ? Qu’as-tu à demander ? Pour ma part, je demande à 
des riches, comme toi, du travail, de l’argent. Mais, toi, qu’as-
tu à demander? » Le businessman lui répondit « Comment est-
ce possible de ne manquer de rien? On a besoin de l’aide de 
l’Eternel. » Alors, le skipper lui dit « quoi? Toi aussi, tu as besoin 
de l’aide de l’Eternel?! Alors, je souhaite faire de même… ». 
C’est ainsi que le Rabbi à diffusé la Torah. Chacun doit savoir 
qu’on est à l’abri de rien. Et que tout le bien du monde peut 
être à nous si nous suivons les voies de la Torah. 

Celui qui a béni nos saints patriarches, Avraham, Itshak et 
Yaakov, bénira toute cette sainte assemblée (et même ceux qui 
sont sortis en plein milieu…), et ceux qui écoutent à la radio, 
ceux qui lisent le feuillet Bait Neeman. Qu’Hachem satisfasse 
leurs demandes correctement, avec une bonne santé, une 
bonne réussite, richesse, honneur, et bonheur, ainsi soit-il, 
amen !

respecter Chabbat. Ils disaient « le marché, sans les juifs, c’est 
comme un tribunal, sans témoins ». Avec l’arrivée de l’Alliance, 
tout cela a changé. Beaucoup de juifs ne respectaient plus le 
saint Chabbat. Une famille (Chemla) commença à ouvrir le 
magasin, durant Chabbat, et nombreux suivirent. Jusqu’à ce 
que, le vendredi soir, les boutiques étaient ouvertes ce vendant 
petits-fours, gâteaux, ouvertement, avec certificat du Rabbinat, 
devenu impuissant pour lutter contre ce fléau. Aujourd’hui, 
en Israël, au moins, quand un magasin possède un certificat 
de cacherout du Rabbinat, on sait qu’il est fermé le Chabbat. 
Un autre point avait pu être conservé, c’est le mariage et le 
divorce par le Rabbinat. Jusqu’à ce que Bourguiba abîme cela, 
également. Il imposa mariage et divorce civile. 

Michmerot Kehouna
Et Rabbi Chlomo Dana était l’élève de du Michmerot Kehouna. 
Le Michmerot Kehouna était connu à Djerba, pour son étude 
approfondie. Celui qui ne comprenait pas le Michmerot 
Kehouna n’avait, certainement, pas compris le sujet en 
question. A la Yechiva, ils ont vendu ces livres. Un Rav ashkénaze 
vint se renseigner et feuilleter le livre. Il ne comprit rien. Ils lui 
proposèrent le livre Chalmé Toda, de Rav Chlomo Dana, qu’il 
prit plaisir à étudier . Ils lui expliquèrent qu’il s’agissait de 
l’élève du précédent livre. Il décida de sa casser la tête pour 
comprendre le Michmerot Kehouna. 

Le danger de la cigarette 
Le Michmerot Kehouna décéda, alors que Rabbi Chlomo Dana 
n’avait que 15 ans. Ce dernier fumait. Un jour, alors qu’il 
étudiât avec son Rav, il sortit fumer. Son Rav lui demanda 
pourquoi il était sorti, et Rabbi Chlomo repondit qu’il était aller 
fumer. Le Rav lui demanda de rester fumer près de lui, car la 
fumée lui était agréable. Aujourd’hui, on sait les dégâts de la 
cigarette. Malgré cela, certains justes fumaient. Et les Hassids 
disaient que lorsque leur maître fumait, ils arriver à atteindre 
des concentrations extraordinaires. Mais, il est interdit de 
fumer! Formellement interdit! Cela détruit le corps. Le Chalmé 
Toda ne vécut que 63 ans, qui sait pourquoi ?! Il est interdit de 
fumer! Même pas occasionnellement, à Pourim, ou lors d’une 
fête. Trouvez autre chose à faire. Certes, le Rav Kadouri fumait 
et décéda à 106 ans, mais il disait savoir fumer correctement, 
il « crapotait ». La fumée n’entrait pas en lui. Qui sait agir ainsi, 
a ses mérites, étudie la kabbale ?! La cigarette est la source 
de tant de maladies . En entrant a l’hôpital, on demande si tu 
fumes. Si la réponse est négative, le docteur marque 1, sinon, 
il écrit 2. Cela l’informe que le corps du patient est fragile. Il ne 
faut pas fumer, en aucun cas, ni à Pourim, ni à Ticha Beav .

Le Rabbi Menahem Mendel Shneorson de Loubavitch 
zatsal

Et nous avons, cette semaine, la Hiloula du saint Rabbi 
Menahem Mendel Shneorson de Loubavitch, septième Rabbi 
de la lignée Habad. Le premier étant l’Admour Hazaken, auteur 
du Choulhan Aroukh Harav et du Tanya. Puis, il y eut son fils, 
l’Admour Haemtsaii. Puis, son petit-fils, le Tsemah Tsedek, 
Rabbi Menahem Mendel. Ensuite, c’est le fils de ce dernier, le 
Maharach. Ensuite, Rabbi Chalom Beer, suivi de Rabbi Yossef 
Itshak, le Rabbi Rayats. Et enfin, le dernier, qui fut à son poste 
plus de 40 ans, de l’an 5711, à l’an 5754. Nous pensions qu’il était 
le Machiah. Il parlait toujour du Machiah. Il espérait toujours sa 
venue. Une fois, lors d’un repas, il dit « si le Machiah venait, 
maintenant, et déplaçait le 770 en Israël, devrait-on réciter 
la bénédiction de la fin ou pas, étant donné qu’on changerait 
d’endroit? » Il espérait tant la venue du Machiah. Quand il 
quitta ce monde, beaucoup furent déprimés. Mais, cela n’à pas 
arrêté ses œuvres qui continuent jusqu’à aujourd’hui. 

Opération Tefilines 
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son cabinet. Si le médecin prescrit un remède, c'est qu'il sait ce 
qu'il fait. Les gens font confiance à leur médecin, ne devraient-
ils pas en faire autant à plus forte raison vis-à-vis du Saint béni 
soit-Il, le Roi des Rois ? Même si nous ne comprenons pas, nous 
observons. Le Saint béni soit-Il recherche notre bien, «Le Saint 
béni soit-Il a voulu accorder du mérite à Israël, Il a donc multiplié 
pour eux la Torah et les commandements» (Traité Macot 23b). 
C'est pour nous, pour notre mérite !

La médecine et la vie
Mon grand-père, paix à son âme, fit une parabole. Un homme, 
en visite chez son ami, y vit un livre pour une vie saine. Il lui 
demanda : «C'est quoi, ce livre?» Il lui répondit : «Son auteur 
est un médecin de renommée internationale, qui a rédigé un 
remède pour chaque maladie. Celui qui possède ce livre n'a 
plus besoin de dispensaire ou de pharmacie.» Le visiteur lui 
demanda : «Vous permettez que je le lise?» Son hôte accepta 
et il se mit à le consulter. Seulement, il vit qu'il lui restait encore 
beaucoup de pages. Il dit : «Rendez-moi service et prêtez-moi 
ce livre pour trois jours. Je le lirai et vous le ramènerai.» Il lui 
répondit : «Il n'y a pas de problème, seulement, ne le bloquez 
pas chez vous. Sinon, je serai obligé de venir le reprendre. C'est 
un livre qui sauve des vies!»

Mais moins de vingt-quatre heures plus tard, l'emprunteur 
se présenta chez son ami, le livre à la main. «Que s'est-il 
passé? Vous avez eu le temps de le parcourir entièrement?» 
l'interrogea-t-il. Il répondit : «Sauf votre respect, ce livre est 
rempli de non-sens comme une grenade! C'est du vent et des 
inepties.» «Pourquoi dites-vous ça? C'est un excellent livre!» 
«Comment ça, excellent? Il est écrit que pour guérir de telle 
maladie, il faut consommer tel fruit, et pour une autre tel autre. 
Quel rapport y a-t-il entre ces fruits et les maladies? Moi aussi 
je peux dire ça : si vous avez mal aux oreilles, mangez donc 
des châtaignes. Et si vous souffrez de la gorge, prenez donc du 
concombre. Contre la rougeole prenez des tomates et contre la 
jaunisse du curcuma. Quel rapport y a-t-il entre elles, en dehors 
des couleurs et peut-être de rimes? Vous avez dépensé votre 
argent pour rien…»

Le propriétaire du livre entendit cela et répondit : «Ecoutez-
moi bien, cher ami. Vous faites là deux erreurs. Sachez que 
le médecin qui en est l'auteur est mondialement reconnu, 
et que ceux qui se servent de son livre en sont très contents. 
Vous ne comprenez rien à la médecine. Comment pouvez-vous 
vous comparer à lui? Je devrais accepter vos paroles et non 
ses conseils, alors que vous n'avez jamais étudié la médecine? 
Vos paroles valent encore moins que du vent. Deuxièmement, 
quand deux amis ne sont pas d'accord, chacun part d'un point 
de vue qui lui est propre. Pour soutenir que l'opinion de son 
prochain serait infondée, il faut d'abord bien la comprendre et 
ensuite expliquer où est l'erreur. Mais si vous ne comprenez pas, 
vous n'avez pas la possibilité de débattre. Puisque vous n'avez 
rien à voir avec la médecine, comment pouvez-vous rejeter le 
lien entre un remède et une maladie ?»

On ne comprend pas et on ne sait pas
Ainsi, pour revenir à notre sujet, le Saint béni soit-Il, le Roi des 
Rois, la source de la sagesse, de l'intelligence, de la science et 
de la raison, nous a donné la Torah, en sachant avec précision ce 
qu'il est juste de faire en ce monde. Aurions-nous la prétention 
de comprendre le sens de chaque parole ? Qui sommes-nous 
donc ? Si nous comprenions, nous aurions posé des questions, 
or ce n'est pas le cas. Aurions-nous donc le droit de débattre 
? «Vous comprendrez et on en parlera» (Job 18, 2). Nous ne 
comprenons pas et nous ne connaissons pas réellement les 
explications et le sens de nos commandements, car chacun 
d'eux est immense !

Que D. nous aide à observer la Torah et les commandements 
jusqu'au moindre détail et selon toutes leurs nuances, amen et 
ainsi soit-il.

L'essence de la loi de la Torah
C'est la loi de la Torah, que l'Eternel a ordonnée en disant : Parle 
aux enfants d'Israël, qu'ils prennent une vache entièrement 
rousse etc. (Nombres 19, 2).

Trois catégories
La section hebdomadaire s'appelle «loi». Qu'est-ce qu'une loi ? 
Qu'est-ce qui la différencie d'autres commandements ? Rachi 
enseigne : «Etant donné que le Satan et les nations du monde 
interpellent Israël en disant : "Qu'est donc ce commandement et 
quel en est le sens ?" C'est pourquoi il est énoncé explicitement 
en tant que "loi", c'est un décret venant de Moi, tu n'es pas 
autorisé à t'interroger là-dessus.»

Nos commandements se répartissent en trois catégories. Certains 
sont logiques : ne pas tuer, voler, s'adonner à la débauche des 
mœurs, ne pas envier etc. D'autres relèvent de l'obéissance, 
comme par exemple Pessah. Certes, l'entendement humain 
n'en exige pas la réalisation, mais le Saint béni soit-Il nous a 
ordonné de les observer, et ils ont un sens dans la mesure où 
ils nous rappellent que D. nous a fait sortir d'Égypte. De même, 
l'intelligence n'exige pas que nous montions une soucca, mais 
la Torah nous apporte pour elle un sens : «Car dans les souccot 
(cabanes) J'ai installé les enfants d'Israël quand Je les ai fait 
sortir d'Égypte.» (Lévitique 23, 43).

Il ne faut pas toujours tout comprendre
Une troisième partie consiste dans les commandements qui 
sont appelés lois. Nous n'y comprenons tout simplement rien. 
Pourquoi est-il interdit de se raser avec une lame ? Certains 
rasoirs électriques sont permis, on peut se servir d'une paire 
de ciseaux, mais pourquoi n'avons-nous pas le droit de nous 
servir d'une lame ? C'est une loi que j'ai promulguée ! Un jour, 
mon respectable grand-père, Notre Maître Rabbi Rahamim 
Haï Houïta Hacohen, zatsal, à propos de la gravité de se raser 
à l'aide d'une lame de rasoir, a cité le verset : «Au renégat, 
l'Eternel dit : "Qu'est-ce qu'il te prend de raconter (לספר) mes 
lois ?"» (Psaumes 50, 16). Il a expliqué, au second degré : «… 
"de raconter" Qu'est-ce qu'il te prend de raser (לספר) ta barbe 
avec une lame? Peut-être répondras-tu que c'est parce que tu 
ne comprends pas "mes lois". C'est la loi, et tu n'a pas besoin de 
la comprendre».

Le Saint béni soit-Il nous a donné la Torah, Il a créé le monde. Il 
sait exactement ce qui nous convient et ce qui est bon pour le 
monde. Le Saint béni soit-Il a regardé dans la Torah et créé le 
monde (Zohar Exode 161a). Il est évident qu'il existe un sens ; 
seulement, nous n'en avons pas pris connaissance, et la raison, 
c'est qu'il faut que nous sachions que nous ne comprenons 
pas toujours, et qu'il est de notre devoir de respecter les 
commandements en tout état de cause. Chacun doit savoir et 
s'en souvenir : je respecte le commandement et j'en étudie les 
différents sens. Si j'ai compris, tant mieux, si je n'ai pas compris, 
je l'observe quand même.

Si un homme se rend chez le médecin et que celui-ci lui prescrive 
un remède, va-t-il lui demander comment il agit sur sa santé ? 
Il ne lui demande rien. S'il parle, il lui rétorquera : «Allez donc 
étudier à la faculté de médecine !» et lui demandera de sortir de 
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Dans son envolée  prophétique dictée sous la contrainte 
divine, Bil’am, le prophète des nations, proclame sa 
fascination pour le peuple d’Israël. «Mi Mana ‘Afar 
Ya’aqov OuMispar Ete Rova’ Israël-Qui pourra 
compter la poussière de Ya’aqov, le nombre des 
unions intimes en Israël» (Bamidbar 23,10). Nos 
Maîtres nous enseignent au traité Nidda (31a) que cette 
déclaration valut à Bil’am la perte de l’usage d’un œil. 
En effet, tentant de ‘’forcer’’ pour la troisième fois 
la main de Hashem afin de maudire les Béné Israël, 
Bil’am s’exclame: «Néoum Bil’am Béno Bé’or 
OuNoum HaGuéver Chétoum Ha’Ayin-Parole de 
Bil’am fils de Bé’or, parole de l’homme à l’œil percé» 
(Bamidbar 24,4). L’expression «œil percé» employée 
par le prophète des nations a retenu l’attention de nos 
Sages. En fait comme Rachi le rapporte, l’œil de Bil’am 
fut crevé après que celui-ci eut déclaré: ‘’Qui pourra 
compter le nombre d’accouplements en Israël ?’’ 

En formulant cette interrogation, empreinte d’une 
forme de fascination, Bil’am voulait relever le souci 
minutieux et l’attention bienveillante du Maître Du 
Monde qui «s’assoie et recense» les unions intimes 
au sein des foyers d’Israël, épiant ainsi la goutte de 
semence qui donnera naissance à un Juste. Mais plus 
profondément la démarche adoptée par Le Créateur 
trouble et même choque Bil’am. Comment Lui qui est 
saint et dont les serviteurs sont saints, peut-Il poser 
son regard sur des comportements relevant d’un plaisir 
purement physique ? Que peut-il y avoir de commun 
entre le Divin et le rapport charnel entre un homme 
et son épouse. Bil’am ne peut arriver à conjuguer 
aspiration spirituelle et contingence humaine. Comme 
l’explique Rav Eliyahou Lopian dans ses dissertations 
éthiques, le mentor du roi Balaq a opéré une séparation 
radicale entre ses perceptions intellectuelles et les 
enjeux du quotidien ou, pour reprendre la terminologie 
des Maîtres de l’école du Moussar, entre le Sé’khel-
l’intellect et le Lev-le cœur. 

Pour Bil’am la conscience philosophique ne peut 
interférer avec les besoins les plus bassement matériels 
de l’homme. C’est ce refus d’admettre que la sainteté 
se joue dans la capacité à investir spirituellement les 
moments de la vie humaine les plus en prise avec la 
matérialité qui va occasionner la perte de l’œil de cet 
ennemi juré d’Israël. Or la vision juive est tout autre. 
Foncièrement opposée à l’approche qui scinderait 
enjeux spirituels et satisfactions matérielles la Torah 
propose une autre voie. Savoir imprégner chaque 
événement du quotidien, dans ses aspects les plus 
anodins, d’une dimension spirituelle, tel est le défi que 
la Torah et les Mitsvot invitent l’homme à relever. 

C’est aussi tout l’enjeu du mariage juif et de l’édification 
d’un foyer au sein du peuple d’Israël. Le mariage ne 
se résout pas en la superposition de moments de vie 
décousus jonchés d’épisodes contradictoires où se 
mêleraient pêle-mêle des périodes de partage et la 
recherche de plaisirs égoïstes. La construction d’une 
maison juive c’est d’abord et avant tout le souci de 
fonder un édifice dont chaque élément participe de la 
cohésion de l’ensemble. Parvenir à cette harmonie ne 
peut se faire sans référence à une vision transcendante. 
C’est à cette vision que la Torah nous invite. En nous 
permettant de sanctifier chaque instant du quotidien 
elle donne au juif observant la capacité de vivre dans 
une cohérence intérieure. Ceci explique, peut-être, le 
double sens que revêt l’expression «Quelles sont belles 
tes tentes Yaacov» dans la troisième Béra’kha adressée 
par Bil’am au ‘Am Israël. En effet ce n’est peut-être 
pas fortuitement que nos Sages y voient à la fois l’éloge 
des Maisons d’étude et de prières et la centralité de la 
famille juive.
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LEVER LES YEUX VERS UN SERPENT D’AIRAIN

Le peuple, dans un nouvel épisode de rébellion, parle 
« Contre Éloqim et contre Moché » (Rashi cite le Midrach 
Tan‘houma et écrit : « Ils ont mis sur le même plan serviteur 
et maître. »)

La question lancinante est répétée encore et encore : 
« Pourquoi nous avez-vous tirés de l’Égypte, pour nous 
faire mourir dans ce désert ? Car il n’y a pas de pain, pas 
d’eau, et nous sommes excédés de ce misérable aliment. » 
(Bamidbar 21,5)

C’est d’un « rétrécissement de l’âme », explique encore 
Rashi, que souffraient les Bnei Yisrael. Le Rav Munk 
explique que « bien qu’il y eût de la manne et de l’eau, ils 
n’en étaient pas satisfaits, car les autres nations pouvaient 
s’en faire des réserves pour l’avenir, tandis qu’eux étaient 
obligés de se contenter de leur ration au jour le jour. » 
Pourquoi D.ieu ne nous permet-Il pas de jouir du sentiment 
de sécurité qui résulte de l’accumulation des biens ? Nous 
connaissons la réponse à cette question, et pourtant, il nous 
est parfois difficile de réaliser qu’en toute circonstance, 
notre subsistance dépend entièrement de la Volonté divine. 
Cette leçon du désert, chaque génération doit l’apprendre à 
nouveaux frais...

La sanction ne se fait pas attendre (on dit qu’un châtiment 
immédiat est un privilège des Tsaddiqim) : « HaShem 
envoya contre le peuple des serpents brûlants qui mordirent 
le peuple. Il périt parmi Israël un peuple nombreux. » 
(Ibid.21,6)

Le ‘Hafets ‘Hayim demande pourquoi il est écrit : « ils 
mordirent le peuple » et ensuite : « Il périt parmi Israël un 
peuple nombreux –  ‘am rav miYisrael » (et non « parmi le 
peuple ») ? Puis le Maître de Radin, cité par le Rav Issakhar 
Rubin, demande pourquoi, au verset suivant, quand les 
Hébreux demandent à Moshé de faire cesser le fléau, on 
lit : « Prie HaShem, pour qu’il détourne de nous le serpent 
(ète-hana’hash) » alors que la Torah avait d’abord utilisé le 
pluriel « les serpents (ète-hana’hashim). » Enfin, pourquoi 
Moshé a-t-il dû fabriquer un serpent d’airain ? Est-ce que sa 
prière n’aurait pas été suffisante ? L’Écriture en a pourtant 
témoigné bien souvent, comme lorsqu’il a fait disparaître les 
grenouilles de l’Égypte ?

C’est par la médisance, le « lashone har’a » qu’a fauté le 
‘Am Israël , en parlant « contre Éloqim et contre Moché ». 
Comme l’enseigne notre tradition, chacune de nos actions, 
paroles ou pensées mauvaises créent un être spirituel, dont la 
seule présence est une accusation devant le Tribunal céleste.

Mais l’accusateur créé par les paroles de lashone har’a 
est doué de la parole. Il ne se contente pas de faire acte de 
présence. Il est même très volubile, et dénonce haut et fort la 
faute qui a provoqué son existence.

C’est pour cela que HaShem ne cherche pas à sauver une 
personne des conséquences des paroles de lashone har’a 
qu’elle profère. La seule solution dont elle dispose, c’est de 
surveiller sa langue de près, et de se garder de toute parole 
malveillante à l’encontre de son prochain.

Le Sifri Zouta enseigne : « HaQadosh Baroukh Hou a 
déclaré : de tous les malheurs qui s’abattent sur vous Je peux 
vous sauver. Mais pour ce qui est du lashone har’a, tu devras 
te cacher. À quoi cela ressemble-t-il ? À un homme riche 
dont l’un des amis, très endetté, habitait un village. Il s’y 
rendit pour prendre de ses nouvelles. Or, dans cette localité, 
sévissait un chien méchant, qui mordait mortellement les 
passants. L’homme riche dit à son ami : ‘’Pour ce qui est 
de tes dettes, je me charge de les rembourser. Tu n’as pas à 
craindre de croiser tes créanciers. Mais si tu vois ce chien 

enragé, cache-toi, car je ne pourrai pas te protéger de lui !’’ De 
même HaShem a déclaré : ‘’Qu’il survienne six calamités, Il 
t’en préservera, […] du fouet de la langue tu te cacheras.’’ 
(Iyov 5,19-21) »

Quelle est la raison de cette différence ?

Quand l’accusateur généré par les autres fautes se présente 
devant le Trône de justice, HaShem, dans Son immense bonté, 
lui ordonne de se retirer, de manière à épargner le fauteur. 
C’est ainsi que nous prions chaque soir : « Écarte l’accusateur 
de devant nous et de derrière nous. »

Mais l’agent de la médisance ne se laisse pas museler, il 
prononce son réquisitoire, et réclame l’application de la peine 
prévue par le Tribunal céleste ! On ne peut lui donner congé, 
lorsqu’il affirme avec le roi Shelomo : « Mélekh béMishpat – 
Un roi établit son pays par la justice ! » (Mishléi – Proverbes 
29,4), et que par conséquent HaQadosh Baroukh Hou doit 
prononcer la sentence !

Quel est le rapport avec les serpents du désert ?

En parlant comme il l’a fait, le peuple, découragé a fauté 
« contre HaShem et contre Moshé »

Mais l’accusation portait essentiellement sur ses guides et ses 
Maîtres spirituels, sur Israël, qui avaient également perdu 
courage, ne les avaient pas mis en garde, et ne les avaient 
pas réprimandés, pour qu’ils n’en viennent pas à dire des 
paroles de lashone har’a contre HaShem et Son prophète. 
Voilà pourquoi « Il périt parmi Israël un peuple nombreux. » 
(Bamidbar 21,6)

Quand Moshé est intervenu et a prié en leur faveur, poursuit 
le ‘Hafets ‘Hayim, il n’a pas cherché à éliminer les serpents 
venimeux, mais « le serpent », l’accusateur créé par la 
médisance, ainsi que l’enseigne la Guémara : « Dans les 
temps futurs, les animaux demanderont au serpent : quel profit 
retires-tu de tes morsures ? Il répondra : quel profit retire le 
médisant [de ses paroles de lashone har’a] ? » (Arakhin 15b)

Moshé savait que la disparition de cet accusateur entraînerait 
celles des serpents à la brûlante morsure.

Mais HaShem lui répondit qu’il était impossible d’écarter 
d’un revers de la main ce procureur venu réclamer justice, et 
châtiment des fauteurs. Néanmoins, Il lui donna ce conseil : 
« Fais toi-même un serpent et place-le au haut d’une perche : 
quiconque aura été mordu, qu’il le regarde et il vivra ! » 
(Bamidbar 21,8)

Pour éclairer le sens de ce symbole, Rashi cite Rosh HaShana 
(29b) : « Nos Maîtres ont enseigné : Un serpent peut-il donc 
faire vivre ou faire mourir ? Cela veut dire que lorsque les Bnei 
Israël regardaient vers le haut et soumettaient leur cœur à leur 
Père dans le Ciel ils étaient guéris, et sinon ils dépérissaient. »

Voilà de quoi il s’agit : lever les yeux vers un serpent d’airain, 
c’est soumettre son cœur à HaShem, sans réserves, avec 
humilité et conscience aiguë de nos faiblesses. C’est bien 
là le remède contre le poison violent de la médisance. Un 
remède curatif car il éveille le pardon divin, et préventif, car le 
lashone har’a provient toujours d’un sentiment de supériorité 
sur autrui, sentiment radicalement injustifié, puisque face à la 
lumière divine, nous sommes tous absolument et également 
insignifiants...

Yo’hanan NATANSON
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L’ESPRIT DE LA TORAH

Le personnage du prophète Bil’am est déroutant : mandaté 
par Balaq pour aller maudire le peuple juif, il est humilié en 
chemin par sa propre ânesse qui semble voir plus clair que 
lui, et ses tentatives de maudire les Hébreux échouent les 
unes après les autres. Tenu en échec, il sera finalement tué 
lors des combats lancés en représailles à l’odieux épisode 
des filles de Midyan dont il a été l’instigateur. Pourtant, 
il n’était pas évident que l’histoire prît une telle tournure. 
Bil’am n’est pas un amateur, loin de là. Un Midrash 
stupéfiant (Sifri sur Devarim 34,10) va jusqu’à lui attribuer 
le même niveau de prophétie que Moché Rabbénou, le plus 
grand des prophètes : « ‘’Il ne s’éleva point de prophète en 
Israël comme Moché’’... mais parmi les nations du monde il 
s’en éleva ! De qui s’agit-il ? De Bil’am fils de Beor ! » Dans 
ce cas, qu’est-ce qui lui a fait défaut ?

Par ailleurs, celui qui lirait notre Paracha sans la 
compréhension qu’en ont nos Sages – et qui est rapportée 
par Rachi, pourrait facilement se poser la question suivante 
: qu’est-ce que Bil’am a fait de mal ? Aux envoyés de Balaq 
qui souhaitent l’embaucher pour maudire les Hébreux, il 
oppose un refus, inspiré par Hachem qu’il avait consulté, et 
répond : « Même si Balaq me donnait l’intégralité de ce qu’il 
possède en son palais d’argent et d’or, je ne pourrais pas 
transgresser la parole de Hachem, de la moindre façon qui 
soit. » (Bamidbar 22,18) Cette réponse semble parfaitement 
appropriée. Devant leur insistance et après avoir sollicité 
de nouveau l’approbation divine, il obtient alors une 
autorisation claire : « Si ces gens sont venus t’appeler, lève-
toi et va avec eux » (ibid.22,20). Comment comprendre alors 
que deux versets plus tard, « la colère divine s’enflamma 
[contre lui] car il s’était mis en chemin » ? Si Hachem a 
permis, où est la faute ?

Rav El’hanan Wasserman apporte une réponse fondamentale 
à ces questions. Dans son Kountrass Divré Sofrim (1, 16-24), 
il démontre avec la rigueur qui caractérise son œuvre qu’il 
y a une dimension de la Torah qui n’est ni écrite, ni même 
nécessairement apprise par exégèse, et qui est pourtant tout 
aussi contraignante, simplement parce qu’elle est la Volonté 
du Créateur qu’il incombe à Sa création d’accomplir. Sans 
entrer dans les détails de sa démonstration, contentons-nous 
de citer le verset qu’il amène comme appui (Jérémie 19,5) 
: « Ils bâtirent les hauts-lieux de Ba’al, pour brûler leurs 
enfants dans le feu des sacrifices à Ba’al, ce que Je n’ai 
pas ordonné, ni indiqué, ni désiré (littéralement : qui n’est 
pas monté à Mon cœur). » Il y a donc trois catégories : ce 
que Hachem demande explicitement, ce qu’Il indique, et ce 
qu’Il désire même si ce n’est pas mentionné dans la Torah. 
Rav El’hanan inclut dans cette dernière catégorie tous les 
commandements rabbiniques (certains datant même d’avant 
le don de la Torah) car les Sages ont pointé du doigt ce 
qu’est la Volonté divine au-delà du Texte, et il nous incombe 
de la respecter tout autant que les prescriptions explicites de 
la Torah.

Cette idée qu’il y a une Torah implicite, mais tout aussi 
impérative, peut s’étendre au-delà des interdits rabbiniques. 
Le Ramban, sur le commandement de la Torah « Soyez 
saints » (Vayikra 19,2), comprend que cette obligation 
signifie précisément que nous devons nous comporter 
avec une certaine retenue même dans le cadre de ce qui 
est explicitement permis par la Torah. Il y a donc bien des 
choses que la Torah permet mais que Hachem abhorre. Un 
autre exemple bien connu est celui de la « belle captive », 
cette femme ennemie trouvée sur le champ de bataille et pour 
laquelle la Torah (Devarim 21, 11) prévoit une procédure 
accélérée de conversion et de mariage pour pallier le lourd 
penchant du soldat qui s’en est épris. Celui qui agirait de 
la sorte serait donc entièrement dans son droit, du moins 

formellement... Rachi précise, se basant sur la succession des 
épisodes qui suivent cette loi, qu’il doit s’attendre à haïr cette 
femme un jour, et à avoir avec elle un enfant rebelle. S’il est 
ainsi puni, c’est qu’il n’a pas agi selon la Volonté divine... bien 
que ce fût permis !

Ainsi Bil’am, alors qu’il savait pertinemment que c’était 
contraire aux projets de Hachem (comme cela lui avait 
d’ailleurs été notifié une première fois), se permet 
d’entreprendre sa maudite mission tant qu’elle ne transgresse 
pas « la parole de Hachem », dit-il – au sens strict du terme. 
Il ne va pas chercher plus loin. Dès l’autorisation obtenue, 
il saute sur l’occasion pour mettre en œuvre son mauvais 
dessein. Nous avons là la réponse à notre première question. 
Bil’am est sur le même plan que Moché en ce qui concerne 
la qualité de sa prophétie, de sa capacité à restituer la parole 
divine. Mais il en est l’extrême opposé si l’on considère son 
aptitude à la comprendre, à s’en saisir, à en capter le cœur, 
l’esprit, c’est-à-dire la Volonté de Hachem. 

Si la Torah ne se lit pas (seulement) au pied de la lettre, qui 
est qualifié pour déterminer ce qui relève de cette troisième 
catégorie, celle de la Volonté divine implicite ? Il ne suffit pas 
d’avoir une connaissance académique, fût-elle brillante, du 
corpus de la Torah (et même de la Torah orale). Seule une 
personnalité particulièrement raffinée dans ses qualités d’âme 
et qui a démontré sa détermination à chercher et à poursuivre la 
vérité indépendamment de tout intérêt personnel sera qualifiée 
pour cette tâche. C’est ce qui caractérisait nos Sages, disciples 
de Moché Rabbénou le plus humble de tous les hommes, qui 
ont pu à travers les générations instituer des lois qui ne sont que 
le reflet de la Volonté divine. Et c’est tout l’inverse de Bil’am, 
dont Rachi (qui se base sur la Michna Avot 5,19) pointe tout 
au long de la Paracha la grossièreté, la cupidité et l‘appétit 
débordant. Il n’est pas étonnant dès lors que la prophétie qu’il 
reçoit, si précise qu’elle soit, ne soit qu’un support pour laisser 
libre cours à ses propres désirs, avec le blanc-seing – du moins 
d’après sa conception, de D.ieu.

Les « disciples de Bil’am » (ibid) sont ceux qui, à toutes 
les époques, prétendent suivre la loi juive strictement, mais 
passent à côté de l’esprit de la Torah, tout aussi important. 
La Torah sert alors de prétexte pour la mise en place d’un 
agenda personnel, et elle passe d’un « élixir de vie » à une 
« potion mortelle » (Yoma 72b). Nos Sages (Guittin 56b) 
nous donnent une image glaçante de ce que cela peut donner 
: Titus, pénétrant dans le Temple, utilise les parchemins du 
Sefer Torah comme support pour assouvir ses pulsions les 
plus basses. Voilà l’épilogue tragique, mesure pour mesure, 
d’une destruction causée par une étude de la Torah « sans faire 
la bénédiction auparavant » (Baba Metsia 85b), c’est-à-dire 
une étude qui avait pour but la satisfaction intellectuelle ou 
autre, plutôt qu’un rapprochement avec le Créateur. Un seul 
remède à ce danger : un travail sur soi rigoureux, d’humilité et 
de soumission à la volonté divine, comme prérequis à l’étude. 
Il nous faut être des “disciples d’Avraham Avinou”, avec la 
conduite remarquable qu’on lui connaît (bien avant le don de 
la Torah), pour accéder vraiment à la Torah de Moché. C’est 
le sens de la remarque de Rav ‘Hayim Vittal qui, constatant 
que la Torah ne mentionne quasiment pas d’impératifs liés au 
raffinement des traits de caractère (les « midot »), explique 
qu’il s’agit d’un impératif qui se situe en amont de la Torah, 
sans quoi celle-ci n’a pas de support adapté.

Michaël SOSKIN
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DE BELLES TENTES POUR DE BONNES FAMILLES
Amos Kavayéro

CE FEUILLET D’étude EST OFFERT A LA MEMOIRE DE ELICHA BEN YA’ACOV DAIAN

« Ma-Tovou ohalékha Ya’aqov, mishkénotékha Yisrael – Qu’elles sont 
bonnes tes tentes, Ya’aqov, tes demeures,Yisrael ! »

(Bamidbar 24,5)

J’ai toujours aimé ce verset, que l’on récite en entrant dans la Synagogue 
au petit matin... J’y vois une manière de prendre possession du lieu saint, 
c’est-à-dire du lieu où se trouve notre véritable place.

Une question se pose cependant : les tentes, les résidences peuvent être 
solides, belles, confortables, commodes, bien conçues... Mais comment 
peuvent-elles être bonnes ? (2)

Par deux fois, enseigne le Rav Shimshon Raphael Hirsch, Bil’am a tenté de 
maudire les Juifs. Par deux fois, il a échoué.

Il a d’abord abordé « la question juive » sous l’angle des conditions 
matérielles, du rapport de forces. Les Bnei Yisrael : « combien de 
divisions » ? (3)

Il a compris alors, comme on l’a vu il y a quelques années dans ces colonnes, 
qu’il n’importe pas du tout que ce peuple soit Ya’aqov, une famille aux 
dimensions modestes, ou Yisrael, un peuple nombreux et puissant :

« Voici qu’il couvre l’œil du pays » (Ibid. 22,5), a dit Balaq à Bil’am, ce 
peuple sorti d’Égypte, nombreux et redoutable.

Dans les deux cas, seule compte la mission que Hashem leur a confiée, 
et dont l’enjeu est cosmique, universel ! Les règles de la géopolitique ne 
s’appliquent pas... C’est le Créateur lui-même qui a pris sur Lui, si l’on peut 
dire, d’assurer la survie et le développement de Son peuple.

Rien à faire de ce côté.

Il s’est donc logiquement tourné vers la dimension spirituelle. Balaq voulait 
tout savoir de la vie intellectuelle, culturelle, spirituelle d’Israël. Sont-ils 
dotés de connaissances spéciales ? Peuvent-ils prédire l’avenir, ont-ils 
accès à des pouvoirs surnaturels ? Peuvent-ils invoquer les forces cachées 
du cosmos, peut-être grâce à la magie ? Ces méthodes, ces connaissances 
sont-elles à l’origine de leurs récents et spectaculaires succès, face à la 
puissance égyptienne, face à Si’hon et Og, les redoutables rois de Émor et 
Bashan ?

Des informations sur la source de leur puissance exceptionnelle pourraient 
fournir un moyen de les vaincre !

Bil’am doit décevoir Balaq une seconde fois...

N’essaie pas d’aller dans cette direction, lui dit-il. Tu ne trouveras pas de 
défaut à cette cuirasse. C’est HaShem qui les a bénis, de manière irrévocable. 
« Ouvarekh wélo ashivénah – Il a béni et je ne puis y revenir ! » (ibid. 
23,20). Rashi précise  : « C’est Lui qui les a bénis, et je ne puis révoquer 
Sa bénédiction. »

Ne cherche pas une faille que Hashem Lui-même n’a pas trouvée : « Il 
n’aperçoit point d’iniquité en Ya’aqov, il ne voit point de mal (‘amal) en 
Israël : HaShem, son Éloqim, est avec lui, et l’amitié d’un roi le protège. » 
(Rashi précise ici que le mot ‘amal signifie « faute » dans ce contexte – Ibid. 
23,21)

Leurs victoires ne sont dues qu’à la seule assistance divine, que HaShem a 
promis de leur fournir tout au long de leur histoire.

Certains peuvent donc avoir recours à l’art de la magie pour tenter de 
modifier leur destinée. Pour Israël, ces méthodes n’ont pas d’objet.

Certains peuvent tenter d’en faire usage pour résoudre leur « problème 
juif ». Israël, comme le texte l’indique dans un verset magnifique, connaît 
la Volonté de D.ieu :

« Ki lo-na’hash béYa’aqov, wélo-qéssem béYisrael ; ka’èt yéamer 
léYa’aqov oulYsrael ma pa’al Qel –  Il ne faut point de magie à Ya’aqov, 
point de sortilège à Yisrael: ils apprennent à point nommé, Ya’aqov et 
Yisrael, ce que D.ieu a résolu. » (Ibid. 23,23)

Et Rashi précise à nouveau : « Ils méritent d’être bénis car ils n’y a chez eux 
ni devins ni sorciers. »

Pas de devins, ni de sorciers, mais des prophètes par myriades !

Balaq ne renonce pas. L’obstination aveugle est une caractéristique de la 
haine des Juifs qu’on a très souvent observée dans l’histoire.

Il y a un plan C... 

Malgré les bénédictions spirituelles et matérielles dont ils bénéficient, les 
Juifs ne sont pas invulnérables. Ce sont des êtres humains, faillibles... Ils 
peuvent trébucher, et tomber...

Et dans l’état de faiblesse que connaît l’homme après la faute, ces 
bénédictions pourraient n’être d’aucun secours !

Et s’ils cèdent aux tentations de la chair, elles pourraient même se changer 
en malédictions, ‘has véShalom !

Lors de ses deux premières tentatives, Bil’am avait compris, par sa capacité 
prophétique, ce qu’il ne pouvait pas observer directement.

Cette fois cependant, il « voit » la vérité. Se faisant l’écho involontaire des 
paroles mises dans sa bouche, il reçoit une vision beaucoup plus claire :

« Wayissa Bil’am èt-’éinaw, wayaré èt-Yisrael shokhen lishbataw, 
watehi ‘alaw roua’h Éloqim –  En y portant ses regards [vers le désert, 
où se trouve le camp d’Israël], Bil’am vit Israël, dont les tribus s’y 
déployaient; et l’esprit divin s’empara de lui. » (Ibid.24,2)

Et c’est ainsi qu’il comprend que les tentes d’Israël sont « bonnes ».

Derrière les parois de chacune d’entre elles, invisibles dans l’intimité 
de chaque vie, on trouve les mêmes pulsions vitales que dans le reste de 
l’humanité. C’est sur ces pulsions que Balaq compte s’appuyer pour faire 
tomber le ‘Am Yisrael. Et en effet, elles comportent un grand potentiel de 
transgression...

Bil’am voit les tentes, disposées en rangées régulières autour du Mishkan. 
Elles sont « bonnes », parce qu’elles matérialisent dans leur arrangement 
l’essence de la morale juive. Chaque famille peut suivre son propre 
chemin de vie, mais leurs cours respectifs se rejoignent finalement dans 
l’enseignement du Mishkan et de la Torah.

La vie intime de la famille juive s’élève au dessus de la grossièreté de Péor.

La passion humaine, qui peut conduire l’homme où elle veut, que rien ne 
semble pouvoir arrêter, se soumet, dans le camp d’Israël, à la Volonté de 
HaShem !

La royauté d’Israël, dans la prophétie de Bil’am, est exaltée au dessus de 
toute autre, par la grâce d’une victoire invisible, accomplie sans tambour ni 
trompette, derrière les portes closes de toute famille de Torah.

Dans toutes les sociétés civilisées, les humains acceptent jusqu’à un certain 
point de limiter leurs comportements. Pour l’essentiel, c’est dans le champ 
des relations avec autrui que ces limitations s’exercent. Le domaine des 
besoins privés n’est pas soumis à qui ou quoi que ce soit.

Bil’am a vu la place centrale de la famille dans la vie juive, et la source de 
sa vitalité.

Il a vu que la Torah guide toutes les dimensions de la vie, même ce qui se 
passe à l’intérieur de la tente.

C’est ce qui les rend « bonnes »...

(1) Inspiré par un maamar du Rav Its’haq Adlerstein – Torah.org

(2) Le Rabbinat traduit d’ailleurs « ma tovou » par « qu’elles sont belles ».

(3) Pour les plus jeunes, c’est la question restée célèbre que Joseph Staline, que 
son nom soit effacé, avait posée au sujet... du Vatican ! Il ne pouvait concevoir la 
véritable force d’une puissance spirituelle.
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Parachat Balak 

D’après l’Admour de KOÏDINOV chlita 

 

Voici, le peuple se lèvera comme un félin et se dressera comme un Lion. 

   הן עם כלביא יקום וכארי יתנשא ...
( כד-כג  במדבר ) 

 

Rachi : « il se réveillera le matin comme un félin et comme un lion pour saisir les mitzvot, revêtir 
le talith, lire le Chema et mettre les téfilines ».  

 

On sait que le Arizal dit sur lui-même qu’il atteignit son niveau grâce à la joie dans les mitzvot. 
Quelle est donc l’importance d’être joyeux dans l’accomplissement des mitzvot ? 

La mitzvah nous permet en accomplissant la volonté d’Hachem de nous attacher à Lui, comme 
nous le disons dans les bénédictions des mitzvot : “     אשר קידשנו במצוותיו ”, « qui nous a sanctifié à 
l’aide de Ses mitzvot… » car l’accomplissement d’un commandement emplit un juif de sainteté. 
Lorsqu’un homme réfléchit à ce propos avant d’accomplir une mitzvah et comprend qu’Hachem 
l’aime et veut le sanctifier, alors s’éveille en lui un amour réciproque pour Hachem Yitbarakh, et ainsi 
il accomplira ce commandement avec une grande joie, car il lui permet de s’attacher à Lui. 

C’est pourquoi la joie est une vertu fondamentale pour ceux qui suivent les voies d’Hachem, 
car elle témoigne d’un réel désir de proximité avec le Créateur. 

Notre maitre, rav Mordé’hai de Lékhovitch zatsal nous enseigne que dans tout 
accomplissement de mitzvot, peuvent se mêler des intérêts personnels qui entachent la pratique ; par 
contre, la joie d’accomplir une mitzvah ne peut pas être entachée par des intérêts personnels, car elle 
émane d’un désir pur d’être attaché à Hachem. 

Lorsqu’un juif veut évaluer son degré d’amour pour Hachem, il doit vérifier à quel point 
il est joyeux et empressé d’accomplir Ses commandements. 

Tout ce qui précède est illustré par les bénédictions que Bilaam fut contraint 
de faire sur le peuple juif. Au début, il est dit (במדבר כג כא) : «   לאֹ הִבִּיט אָוֶן בְּיַעֲקֹב

וּתְרוּעַת מֶלֶ� בּוֹיו עִמּוֹ  וקאֱ�  ה' וְלאֹ רָאָה עָמָל בְּיִשְׂרָאֵל   . », “Il n’a pas observé d’iniquité 
en Yaacov, ni vu de perversion en Israël. Hachem son Dieu est avec lui et 
l’amitié du Roi est en lui.” et Rachi explique : « וּתְרוּעַת מֶלֶ� בּו », “et l’amitié 
du Roi est en lui ” : c’est un langage de proximité et d’affection. 
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Lorsqu’un juif médite sur l’amour qu’Hachem lui porte, alors s’éveille en lui un désir ardent 
d’accomplir Ses mitzvot. 

C’est à ce sujet que Bilaam dit : ... וכארי יתנשא   et de Rachi d’expliquer que ,הן עם כלביא יקום 
lorsque nous nous levons le matin, nous sommes aux aguets, comme un félin pour saisir les mitzvot : 
autrement dit, on se réjouit et s’empresse de se lever le matin pour accomplir la volonté 
d’Hachem. 

De la même manière, la Torah nous avertit que la punition sévère de toutes les malédictions 
vient de notre manque de joie et d’élan du cœur lorsque nous servons Hachem. S’il en est ainsi, la 
récompense, à l’inverse sera grande, si un juif s’applique à accomplir les mitzvot avec joie, c’est évident 
qu’il méritera toutes les plus belles bénédictions de la Torah. 
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Comment  changer  son  "jeans  501"  troué  pour  un
ensemble veste et chapeau?

Notre Paracha traite en ses débuts de la vache rousse. Nous
le savons, un homme est impurifié à la proximité d'un mort.
Seulement la Thora a donné aussi son antidote : l'aspersion
de l'eau mélangée aux cendres de cette vache. Par exemple,
un Cohen qui  servait  au Temple de Jérusalem devait  faire
attention de rester pur pour être apte à son service. Or, si par
inadvertance  il  se  trouvait  auprès  d'un  mort  (je  dis  par
inadvertance  car  il  existe  un  interdit  pour  un  Cohen  de
s'impurifier  par  le  mort),  il  fallait  obligatoirement  "extraire'
cette impureté pour continuer à exercer au Temple. C'est à
l'aide  de  cette  vache rousse,  par  l'aspersion  de  cette  eau
deux fois dans la semaine (le 3ème et 7ème jour) qu'au final il
pouvait  reprendre  sa place au  service  dans  le  Sanctuaire.
Cependant, les lois étaient très strictes. Dans le cas où elle
avait  deux  poils  de  couleur  noire  (au  même  endroit),  elle
devenait  impropre à cette  cérémonie.  D'autre part,  il  fallait
qu'elle  n'ait  jamais  porté  de  fardeau  sur  elle…  Si  ces
conditions étaient réunies, on sortait la vache de Jérusalem
afin  d'effectuer  son  abattage.  Puis  elle  était  brulée  et  les
Cohanims récoltaient méticuleusement les cendres pour les
placer  dans  des  amphores  en  attente  d'être  asperger
(mélanger à l'eau).
Le Roi Salomon a dit sur cette Mitsva qu'elle va au-delà de
l'entendement  humain.  En  effet,  le  Cohen  (dans  l'exemple
précédent) devenait pur tandis que les autres Cohanims qui
faisaient toutes les préparations devenaient impurs jusqu'au
soir.
Sur ce, le fameux Midrash enseigne : "Qui peut faire sortir
le  pur  de  l'impur  (comme  on  le  voit  avec  la  vache
rousse)? N'est-ce pas que c'est le D.ieu Unique !  "Et le
midrash de continuer : "Comme on voit que de Térah (le
père idolâtre) est sorti Avraham… Du Roi mécréant Ahaze
est sorti le Roi pieux Hizquihaou…etc."
C'est à dire que le Midrash met en exergue un des grands
paradoxes de la vie :  la pureté qui  sort  de l'impureté.  Le
Midrash conclut, cela ne peut provenir que d'une action du
D.ieu Unique. Il n'y a que Hachem qui peut faire naitre de la
pureté  à  partir  de  l'impureté  comme une  descendance  de
justes à partir de mécréants.
D'après cela, nous comprendrons une chose surprenante qui
se  déroule  sous  nos  cieux  :  toute  la  génération  de  Baal
Téchouva (repentis). Or, nous le savons, la société actuelle
est  permissive  puisque  tout  est  possible  de  nos  jours,  au
point  de  jouer  sur  les  espèces  humaines…  La  porte  est

même ouverte de choisir si véritablement on veut passer le
reste de sa vie dans un corps de femme si on est un homme
et  réciproquement  ou  de  faire  sa  vie  avec  son  copain  de
fac…  Excusez-moi  pour  ces  précisions  qui  ne  sont  pas
dignes  d'être  mentionnées  dans  notre  bulletin.  (C'est
formellement prohibé par la sainte Thora). Et même si une
personne a du mal à vivre son identité, que D.ieu nous en
préserve, il existe certainement des remèdes. Comme le dit si
justement le Rav Dessler : "Hachem ne met pas l'homme
dans  une  épreuve  insurmontable  s'il  ne  peut  pas  la
surmonter…"(fin de l'aparté).
Donc,  si  la  société est  tellement  plurielle,  où les  barrières
tombent  les  unes  après  les  autres,  pourquoi  des  jeunes
rejettent cette liberté et choisissent de venir à la Yéchiva et
appliquer scrupuleusement les Mitsvots ? Comment ont-ils pu
échanger leur jeans troués 501 et passer au complet veston
et chemise blanche (avec chapeau..)? N'est-ce pas que c'est
grâce au  Ribono Chel Olam qui a arrangé le parcours de
notre Baal Téchouva afin qu'il arrive à écouter, apprécier et
finalement  à  adhérer  à  la  pratique  de  la  Thora  et  des
Mitsvots?
Seulement les livres saints rajoutent autre chose. Il existe un
concept  au niveau de la Hassidout  qu'un éveil  d'en haut
provient, d'une manière générale,  d'un éveil  d'en bas…
C’est-à-dire  que  la  spiritualité  dans  le  monde  dépend  au
départ de l'attitude de l'homme. Comme on le dit bien, « aide
toi le Ciel t'aideras ! ». Même chose dans le domaine spirituel
de la Thora et des Mitsvots. Donc lorsqu'un jeune aura vécu
des  choses  qui  dénotent  une  injustice  flagrante  ou  une
entorse à sa conscience,  alors d'une manière automatique
son âme criera à l'injustice.  C'est  dans ses prérogatives, à
savoir, s'il va écouter sa petite voix intérieure qui lui dit (par
exemple) : "Mikhaël, arrête ton baratin, de passer ton temps à
voir du tout à l'égout dans ton smartphone". Donc c'est bien
la partie de Hachem (l'âme) qui est sensible aux entorses de
la  morale.  Mais  c'est  au  final  l'homme qui  fera  son  choix
d'adhérer ou non à ce qu'il  voit et  décidera de changer de
cap.
Donc il s'agit bien de l'aide divine mais c'est aussi dans les
mains de l'homme…
Plus loin dans la Paracha, il  est mentionné le décès de la
prophétesse  Myriam  (sœur  de  Moché  Rabénou).  Nous
sommes la 40ème année de la sortie d’Egypte et suite à cela il
n'y aura plus d'eau dans le campement.  Durant toutes ces
années,  il  y  avait  un  puits  miraculeux  qui  suivait  la
communauté  dans  toutes  ses  pérégrinations.  Or,
soudainement il  n'y plus d'eau! De là,  les Sages déduisent
que le puits d'eau, durant les 40 années du désert, étaient dû
au mérite de la Tsadéquette Myriam. Comme quoi, la Thora
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nous  apprend  qu'une  seule  personne  (Tsadéquette)  peut
amener la félicité pour toute la communauté.  De la même
manière, finira l'auteur de ces lignes, on apprendra que
ce sont les Avréhims et Bahouré Yéchivot qui amènent la
bénédiction à la terre d'Israël et au reste du monde…

 

Cette semaine je vous ai parlé du principe de l'éveil d'en bas
qui amène le réveil  d'en haut… Notre histoire vraie en est
l'illustration. Il s'agit lors de l'opération 'Tsouk Etan', d'il y a 9
ans. On se souvient que de Gaza étaient envoyés sans fin
(5000) des missiles et autres moyens de destructions vers les
villes civiles israéliennes et grâce à D.ieu les dégâts étaient
minimes face à l'intensité des attaques (Si je vous rapporte
cette histoire véridique, je suis obligé de préciser qu'il y a
un mois et demi est tombé en terre Sainte (depuis "Lag
Baomer" et ce, pendant cinq jours) 1460 missiles ont été
envoyés  depuis  Gaza.  Or  la  quantité  de  ces  têtes
destructrices aurait dû faire un carnage, Lo Alénou, dans
les villes de notre Saint  pays.  Ce n'est  que grâce à la
Miséricorde  de  Hachem  que  les  dégâts  ont  été  bien
circonscrits. Cependant deux personnes sont décédées :
un  habitant  palestinien  des  territoires  et  une  gentille
habitante  la  ville  de  Réhovot…  Et  si  mes  lecteurs
pensent,  "c'est  normal,  il  y  a  "Kippat  Habarzel",  et  de
plus les gens de Gaza n'ont pas fait l'école polytechnique
pour savoir se servir de ces systèmes sophistiqués", je
leur rétorquerais que ce n'est pas si  juste que cela,  et
que lorsqu'ils  lancent leurs missiles c'est  dans le  plus
grand  professionnaliste  possible…  De  plus  la  "Kippat
Habarzel" n'est pas infaillible à 100%. Il suffit d'un petit
ratage pour avoir une catastrophe, que Hachem nous en
préserve.
Pour  la  petite  histoire  lors  de  la  guerre  du  Golfe,  39
Scuds ont été envoyés d'Irak vers le centre du pays ne
faisant  que  des  dégâts  mineurs…  L'administration
américaine considérait que ces engins de mort n'étaient
pas si dangereux que cela… Seulement vers la fin de la
guerre (entre l'Irak et les USA), un seul engin destructeur
a été envoyé en plein désert d'Arabie Saoudite (et pas
dans une zone habitée) et "par accident" est tombé dans
une base américaine et a fait d'un seul coup 300 morts !
Si mes lecteurs n'y voient pas la Main de D.ieu, il faudra
m'expliquer  quels  sont  les  probabilités  que  l'engin
meurtrier  tombe  pile  en  plein  désert  tandis  qu'il  est
tombé 39 fois dans la région de Tel Aviv et Haïfa sans
faire  de  gros dégâts… N'est-ce  pas que Hachem aime
son peuple et dresse autour de lui un rempart d'Amour et
de grande Mansuétude ? A réfléchir…). Juste avant l'ordre

de  l'armée  israélienne  d’entrer  dans  Gaza,  un  homme
religieux se rendit dans le sud du pays. Là-bas, il rencontra
un groupe de soldats qui s'apprêtaient à entrer en territoire
ennemi.  Notre homme discuta  avec un  des  lieutenants  de
l'endroit,  se  prénommant  Guaï.  Il  s'avère  que  Guaï  est
habitant du Kibboutz, homme de gauche qui se dit athée (que
Hachem nous garde de telles considérations). La discussion
s'envenime, car Guaï ne comprend pas la position du public
religieux qui ne fait  pas l'armée (il  n'a pas lu la magnifique
Table du Chabat depuis déjà 8 ans ni, n'ont plus, le prochain
bestseller  de  "Au cours  de  la  Paracha").  Tandis  que notre
visiteur  lui  explique  que  les  "religieux"  sont  les  VRAIS
gardiens du pays car c'est EUX qui,  en étudiant la Thora
donnent  la bénédiction au pays.  Cependant  il  semble bien
que jusqu'à  la  venue du  Machiah,  le  désaccord  perdurera
dans la société. En tout cas, pour ne pas se séparer comme
cela, notre homme demandera au soldat s'il connait au moins
un  verset  de  la  Thora?  Le  lieutenant  lui  répondit  par  la
négative.  L'homme demandera aussi  s'il  connait  le premier
Passouk/verset du Chéma Israel? Là encore la réponse sera
NIET (peut-être ce lieutenant était un des derniers mohicans
des Kiboutz de l'Hachomer Hatsaïr ?) ! Notre visiteur prendra
un bout de papier et écrit le premier verset du Chéma en le
ponctuant.  Et  derrière le petit  bout de papier  il  écrira son
nom et son numéro de téléphone. Il lui rajoutera oralement :
‘Fais attention d'apprendre ce verset par cœur,  et que si à
D.ieu ne plaise, tu es dans une situation difficile tu puisses le
dire'.  Les  deux  hommes  se  saluèrent  et  quelques  heures
après,  l'ordre  d'entrer  dans  Gaza  était  donnée  par  le
gouvernement.
Trois jours après, notre homme religieux reçoit un coup de fil
de l'hôpital 'Siroka' de la ville de Beer Chéva. A la ligne une
infirmière qui lui dit qu'un des blessés qui répond au nom de
Guaï lui demande de venir. De suite, notre homme prend sa
voiture et arrive à l'hôpital. Notre visiteur sera amené jusque
dans  la  pièce  où  se  trouve  le  lieutenant  GuaÏ  qui  est
hospitalisé  dans une situation  moyennement  grave.  Il  était
allongé plein de bandages et à ses côtés, d'autres blessés
plus ou moins grave. Au chevet de Guaï est assis son père.
Le  père  questionna  le  nouveau venu en  lui  demandant  si
c'était  bien  lui  le  'religieux'  avec  lequel  son  fils  a  eu  une
discussion juste avant de rentrer dans Gaza. Il répondit par
l'affirmative. Le père lui raconta : 'Mon fils était responsable
d'une unité  de trois  hommes.  Ils  ont  pénétré  dans un des
quartiers de Gaza, Ziget. Là-bas ils ont vu un terroriste en
train d'ouvrir  le feu sur leur groupe. Ils ripostèrent,  et  voilà
qu'un autre terroriste s'engouffre dans un immeuble. Guaï le
poursuit et rentre avec son unité dans la cage d’escalier de
l'immeuble.  Seulement  là-bas  les  attendait  un  traquenard!
D'autres terroristes embusqués tirèrent en feux croisés et les
soldats du groupe devaient se protéger en se mettant à plat
ventre.  C'est  alors  qu'un  des  terroristes  a  dégoupillé  une
grenade et l'a lancée. La situation est désespérée puisqu'ils
ne peuvaient pas bouger à cause des tirs croisés. Le temps
de  l'explosion  est  de  2,5  secondes!'  C'est  alors  qu'un
blessé, moins grave, qui est dans la même pièce continue et
dit : 'J'ai vu la grenade qui est arrivée directement sur Guaï et
qui devait exploser dans moins d'une seconde!! C'est alors
que  je  vois  une  chose  qui  sort  tout  droit  du  pays  des
miracles. C'est que Guaï a fait un tout petit mouvement, et
l'explosif frappa le canon de sa mitraillette et REBONDIT
pour  repartir  en  direction du  terroriste!! Ce  dernier  est
abasourdi de ce qu'il voit, et finira sa vie, tué par sa propre
grenade qui  explose en plein vol!  De cette explosion nous
sortons tous les trois blessés. Cependant nous avons eu droit
à la vie sauve, un vrai miracle!!' Cette fois notre visiteur se
tourne  vers  Guaï  qui  sous  les  bandages  à  pleine
connaissance de ce qui se passe autour de lui. Guaï dira :
'Lorsque j'ai vu la grenade venir sur nous, je savais que
c'était notre fin! Durant cette fraction de seconde je me

Ne pas jeter, mettre dans la guéniza, ne pas lire pendant la prière et la sortie de la Thora

Mille-Feuille DU 24 /35



Bnei Shimshon

Mille-Feuille DU 25 /35



Mille-Feuille DU 26 /35



Mille-Feuille DU 27 /35



Mille-Feuille DU 28 /35



Bnei Or Ahaim

Mille-Feuille DU 29 /35



Les perles de la Paracha

Mille-Feuille DU 30 /35



perles2paracha@gmail.com

Mille-Feuille DU 31 /35



Le 12 Tamouz, Rabbi Yaakov, 
le Baal Hatourim

Le 13 Tamouz, Rabbi El’hanan 
Wasserman, que D.ieu venge sa mort, 

auteur du Kovets Chiourim

Le 14 Tamouz, Rabbi Yaakov 
Melloul, président du tribunal 

rabbinique de Ouazzane

Le 15 Tamouz, Rabbi ‘Haïm 
Benattar, le Or Ha’haïm

Le 16 Tamouz, Rabbi Chimon 
Diskine

Le 17 Tamouz, Rabbi Chimon Bitton, 
président du tribunal rabbinique  

de Marseille

Le 18 Tamouz, le Maharal de Prague
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« Tu ne maudiras point 
ce peuple, car il est béni » 
(Bamidbar 22, 12)
Nos Sages affirment que les 
enfants d’Israёl n’avaient pas 
de plus grand ennemi que 
Bilam l’impie. Ce dernier 
chercha à les anéantir par ses 
malédictions, mais le Saint 
béni soit-Il, dans Sa grande 
bonté, les prit en pitié et lui tint 
la bride haute pour l’empêcher 
de les maudire. Lorsqu’il constata 
qu’il était incapable de les maudire, il 
voulut les bénir, mais l’Eternel lui signifia qu’ils 
n’avaient pas besoin de sa bénédiction, « car il est 
béni » – comme le dit le proverbe : « Je ne veux ni 
de ton miel, ni de ton dard ! » (Rachi)
Il va sans dire que même lorsqu’il voulut les 
bénir, son intention n’était pas de leur apporter 
la bénédiction, mais il espérait les maudire par ce 
biais ; aussi D.ieu ne lui en donna-t-Il pas le loisir.
Mais d’où provenait donc cette aversion profonde 
que Bilam éprouvait pour le peuple juif ? Pourquoi 
le haïssait-il au point de vouloir l’exterminer ?
Nos Maîtres (Avot 5, 19) affirment : « Quiconque 
a les trois défauts opposés peut se réclamer de 
Bilam l’impie (…) : un regard malveillant, un 
esprit arrogant et une âme avide. » Le principal 
vice de Bilam était son regard malveillant ; c’est 
ce qui le caractérisait. Celui qui possède ce défaut 
ne supporte pas de constater la réussite de son 
prochain. Ainsi, Bilam ne parvenait pas à accepter 
la réussite des enfants d’Israёl et était jaloux du 
fait que l’Eternel était constamment à leurs côtés, 
veillait à leurs moindres besoins, leur accordait 
une providence individuelle et les conduisait 
miraculeusement dans le désert. D’où la haine 
cuisante qu’il nourrissait à leur égard et sa volonté 
de les exterminer.
Pourtant, ceci demande à être éclairci : si Bilam 
était un si grand mécréant, comment mérita-t-il de 
parvenir au niveau de la prophétie ? Le texte dit à 
son sujet : « qui perçoit la vision du Tout-Puissant » 
(Bamidbar 24, 16), et nos Maîtres de commenter 
(Sanhédrin 105b) qu’il connaissait l’heure où D.ieu 
était en colère, connaissait l’avenir et avait atteint 
le même niveau de prophétie que Moché. Aussi, 

comment un homme qui 
avait de si grands vices, une 
profonde haine pour le peuple 
juif et un comportement 
des plus immoraux, put-il 
atteindre un si haut degré de 
prophétie ?
La réponse est simple. Bilam 
ne s’est jamais travaillé pour 
parvenir à ce niveau : il l’a 

atteint gratuitement, l’a reçu 
en cadeau. En effet, il n’a jamais 

aspiré à se sanctifier ni à purifier 
ses pensées pour mériter de se hisser à 

un haut niveau spirituel ; au contraire, de vilains 
défauts et un esprit de révolte étaient implantés en 
lui, et il les suivait volontiers, cédant aux incitations 
de son mauvais penchant. Mais il reçut gratuitement 
du Créateur un très haut niveau de prophétie, afin 
que les nations du monde ne puissent plus tard 
justifier leur mauvais comportement par le fait 
qu’elles eussent été défavorisées.
Telle est l’interprétation de Rachi (Bamidbar 
22, 5) : « Si l’on demandait : pourquoi l’Eternel 
a-t-Il fait reposer Son esprit majestueux sur un
païen pervers ? C’est afin que les autres nations
n’aient pas l’excuse de dire : “si nous avions eu des
prophètes, nous aurions retrouvé le droit chemin”.
Aussi D.ieu leur a-t-Il donné des prophètes, et ceux-
ci ont brisé les barrières morales du monde. »
Le Midrach (Bamidbar Rabba 20) met en exergue 
la différence entre les prophètes du peuple juif et 
ceux des autres nations : tandis que les premiers 
mirent en garde les enfants d’Israёl contre les 
péchés, celui qui se leva parmi les nations ouvrit 
une brèche pour mener à la perte des hommes. Du 
fait que Bilam n’a pas fourni d’efforts pour acquérir 
de bons traits de caractère, il ne put se défaire de 
ses mauvais et se souilla.
Toutes proportions gardées, Moché se hissa à un 
très haut niveau au prix de nombreux efforts. Paré 
de vertus et d’un comportement droit, il pouvait 
se réclamer de notre patriarche Avraham, puisqu’il 
avait, tout comme ce dernier, « un œil bienveillant, 
un esprit humble et une âme tempérée » (Avot 5, 
19). En effet, il se sacrifia pour le peuple juif et se 
travailla afin d’acquérir ces trois vertus.

12 Tamouz 5783
1er juillet 2023

Balak

L’effort, 
le moyen 
d’acquérir 
les vertus
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Contrairement aux autres sections de la Torah, celle de Balak n’est ponctuée 
par aucune interruption, ni « ouverte », ni « fermée », marquant une 
séparation entre les différents sujets.
Le ‘Hafets ‘Haim en explique la raison : bien que Bilam fût prophète et 
que sa prophétie fût d’inspiration divine, cependant, il ne possédait pas 
les vertus et les caractéristiques propres aux prophètes du peuple juif. Ses 
prophéties n’eurent aucune influence sur lui ; il n’y médita pas ni n’en retira 
le moindre enseignement. D’après nos Maîtres (Yalkout Chimoni), « les 
interruptions servaient à donner le temps à Moché de méditer entre un 
sujet et un autre », mais Bilam l’impie se laissait entraîner par sa prophétie, 
ne prenant pas le temps de s’arrêter pour réfléchir, comportement reflété 
par l’absence totale de signes d’arrêt dans cette section de la Torah.
Le Maguid Mécharim, Rav Yaakov Galinsky zatsal, raconte l’histoire 
suivante, au nom du Saba de Novardok.
Une fois, le fidèle bedeau d’une synagogue était en train de la nettoyer aux 
heures tardives de la nuit, quand soudain, il aperçut le voleur de la ville qui 
s’était introduit dans le plus grand silence. Ce dernier n’avait pas remarqué 
sa présence, aussi se cacha-t-il en-dessous d’une des tables afin d’observer 
ce qu’il allait voler et de le surprendre en flagrant délit.
Or, voilà qu’il le voit s’approcher de l’arche sainte, embrasser la couverture 
et pleurer !
Le bedeau, interdit, n’y comprend rien. Peut-être le voleur a-t-il un enfant 
malade à la maison, peut-être est-il confronté à un autre malheur… Il 
attend impatiemment pour écouter la requête du voleur.
« Maître du monde ! Maître du monde ! Donne-moi l’inspiration divine ! » 
Il ne parvient pas à entendre la suite de sa prière.
Une fois que le voleur se fut éloigné de l’arche, le bedeau ne put plus se 
retenir. Il sortit de sa cachette, le rattrapa et s’adressa à lui dans l’obscurité : 
« Mon frère juif, personne d’autre que nous deux n’est présent ici. J’ai 
entendu ta prière ; pourrais-tu m’expliquer à quoi tu voulais faire allusion 
dans ta requête ? Dis-moi la vérité : es-tu devenu fou, est-ce réellement 
l’inspiration divine qui te manque ? Qu’est-ce qui t’est arrivé, mon ami, 
le voleur ? »
Celui-ci répondit : « Qu’y a-t-il de difficile à comprendre ? Qui, mieux que 
toi, sait ce qu’est une dure nuit d’hiver ? Combien il est difficile de pénétrer 
dans une maison fermée ! Je dois faire un vrai sacrifice pour cela. Et une 
fois que je suis enfin à l’intérieur, combien d’efforts dois-je faire pour 
mettre la main sur le portefeuille du propriétaire ! Je dois chercher dans 
les moindres recoins et affronter une peur que peu de personnes seraient 
capables de maîtriser. Une peur et une tension… Si seulement j’avais 
l’inspiration divine, je saurais où se trouve le coffre-fort et me dirigerais 
directement vers le but, ce qui m’épargnerait toute cette souffrance… »
Le Saba de Novardok conclut ainsi : il en était de même concernant Bilam 
l’impie. Il mérita certes de parler avec le Saint béni soit-Il, d’avoir la 
prophétie et l’inspiration divine. Mais que fit-il de tout cela ? Il maudissait 
les gens et cherchait à gagner de l’argent par tous les moyens et ruses 
possibles. Au lieu d’utiliser à bon escient sa prophétie, il la vendit, pour 
ainsi dire, contre un plat de lentilles, à l’instar de ce voleur qui implora D.ieu 
de lui accorder l’inspiration divine afin de pouvoir voler plus facilement !
Nous en déduisons notre devoir d’exploiter correctement nos forces 

et de tirer un enseignement des atouts que l’Eternel nous accorde, 
contrairement à Bilam qui ne sut pas utiliser son pouvoir 

prophétique pour aller dans la bonne direction.

Les prières du voleur

Etre émerveillé, oui ; changer, non !

Bilam l’impie, impressionné par les qualités du 
peuple juif, s’écria : « Qu’elles sont belles, tes tentes, 
ô Yaakov ! » (Bamidbar 24, 5) Et la Guémara 
(Sanhédrin 105b) de commenter : il faisait allusion 
aux synagogues et lieux d’étude, dans lesquels les 
enfants d’Israёl prennent place pour étudier la Torah.
Cet émerveillement de Bilam ressemble beaucoup 
à celui éprouvé par les gens qui viennent visiter 
des institutions de Torah, comme des Yéchivot, par 
exemple. C’est la première fois de leur vie qu’ils se 
trouvent confrontés de près au monde de la Torah, 
ayant face à eux le spectacle de centaines d’Avrékhim 
ou ba’hourim qui s’attellent assidûment à la tâche 
de l’étude, débattent avec ferveur des discussions 
d’Abayé et de Rabba.
Il est aisé de s’imaginer combien ces personnes sont 
impressionnées par cette vision, à ce moment-là. Elles 
réalisent la beauté et la splendeur de notre sainte 
Torah, et ont alors une estime inouïe pour ceux qui se 
vouent à son étude et qui sont prêts à se sacrifier dans 
la « tente de la Torah », renonçant à tous les vains 
plaisirs de ce monde.
Cependant, si ce merveilleux spectacle remue tant ces 
visiteurs, comment expliquer qu’il ne laisse pas son 
empreinte en eux ? En effet, leur émerveillement fait 
vite de s’estomper, et ils ne décident pas de suivre le 
mouvement et de se joindre aux étudiants de Yéchivot 
et Collélim. Pourquoi donc aucun changement 
essentiel ne s’opère-t-il en eux ?
La réponse est simple : telle est l’œuvre du mauvais 
penchant. S’il permet à l’homme d’être impressionné 
par ce qu’il voit, il ne lui laisse pas le loisir d’éveiller 
ses sentiments intérieurs plus dissimulés, ceux qui 
susciteraient en lui un véritable changement, de peur 
qu’il n’emprunte le droit chemin. Nous constatons à 
cet égard combien il est difficile, pour l’homme, de 
se défaire de ses mauvaises habitudes, et, à l’opposé, 
combien il lui est facile de continuer à suivre ses 
désirs plutôt que de se soumettre au joug de la Torah 
et des mitsvot. C’est ainsi qu’il persiste dans ses voies 
corrompues, refusant de se corriger en quoi que ce 
soit.
Il en fut de même concernant Bilam : il fut hautement 
impressionné par les enfants d’Israёl, assis par 
groupes pour étudier la Torah, et pourtant, il ne fut 
pas prêt à modifier son propre comportement. De son 
point de vue, il était trop difficile, voire impossible, de 
se conformer aux lois de la Torah. Aussi préféra-t-il 
poursuivre son mode de vie licencieux, ce qui explique 
pourquoi son émerveillement face au monde de la 
Torah n’entraîna pas de changement personnel en lui.    

Perles de l’étude de notre  
Maître le Gaon et Tsadik  
Rabbi David ’Hanania 
Pinto chelita

DANS LA SALLE
DU TRÉSOR Perles de Torah sur la paracha  

entendues à la table de nos Maîtres

PAROLES DE TSADIKIM
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LE QUATRIÈME JEÛNE

Cinq catastrophes eurent lieu le 17 Tamouz : 
les premières tables de la Loi furent brisées, 
le sacrifice perpétuel fut annulé, une brèche 
fut faite dans la muraille de Jérusalem, 
Apostamos brûla un séfer Torah et une 
idole fut placée dans le sanctuaire.

La brisure des tables
Le 7 Sivan, après le don de la Torah, Moché 

remonta sur le mont Sinaï (duquel les 
membres du peuple n’avaient pas encore 

le droit de s’approcher, comme ils en 
avaient eu l’ordre avant le don de la Torah) 

afin d’apprendre, de la bouche du Tout-
Puissant, tous les détails de la Torah et de 

recevoir les tables de la Loi.
Avant de monter sur le mont Sinaï, Moché 
leur dit : au bout de 40 jours, dans les six 
premières heures de la journée, je reviendrai 
et vous donnerai la Torah. Ils pensaient que 
le quarantième jour correspondait au 16 
Tamouz [croyant, par erreur, que le 7 Sivan 
était compris dans le compte des 40 jours].
Le 16, le Satan vint et jeta la confusion 
dans le monde, lui donnant l’apparence de 
ténèbres, d’obscurité et de désordre, afin de 
leur signifier que Moché était certainement 
mort, puisque six heures s’étaient déjà 
écoulées et il n’était toujours pas revenu.
Le Satan leur dit : « Où est donc Moché 
votre maître ? » Ils lui répondirent : « Il est 
monté dans le ciel. » Et de rétorquer : « Six 
heures sont passées ! » Mais ils ne tinrent 
pas compte de sa réponse. « Il est mort ! » 
reprit-il. Ils l’ignorèrent toujours. C’est alors 
qu’il leur montra l’image de son cercueil. 
Cette fois-ci, gagnés par la confusion et la 
folie, ils allèrent, affolés, trouver Aaron pour 
lui dire : fais-nous un dieu.
Le lendemain, Moché redescendit de la 
montagne. Au moment où le Saint béni 
soit-Il lui donna les tables de la Loi, celles-
ci tenaient en l’air d’elles-mêmes. Lorsqu’il 
descendit et s’approcha du camp, il vit le 
veau d’or et l’écriture s’envola des tables, qui 

devinrent lourdes pour Moché. Aussitôt, il 
se mit en colère et les jeta.
Avant la destruction du premier Temple, 
une brèche fut aussi faite dans la muraille de 
la ville en Tamouz, le neuf de ce mois. Mais, 
du fait qu’on n’afflige pas la communauté 
outre mesure, on ne fixe pas deux jours de 
jeûne trop rapprochés. C’est pourquoi nos 
Sages ont fixé le jeûne le 17 Tamouz, parce 
que la destruction du second Temple a été 
encore plus dramatique pour nous que celle 
du premier.

L’annulation du sacrifice perpétuel
A l’époque du premier Temple, le 9 Tamouz, 
les ennemis du peuple juif firent une 
brèche dans la muraille de Jérusalem ; puis 
ils pénétrèrent dans la ville et y firent des 
massacres et des saccages. Cependant, ils 
ne purent pénétrer dans le sanctuaire, car 
les Cohanim s’y étaient rassemblés pour 
effectuer leur service, et ce, jusqu’au 7 Av. 
Habituellement, il y avait dans le parvis 
suffisamment d’agneaux déjà vérifiés (sans 
défaut) pour les besoins de quatre jours de 
sacrifice. Mais, le 13 Tamouz, il y eut une 
pénurie d’agneaux. Aussi, à partir de ce 
jour-là, les Juifs soudoyèrent les troupes 
ennemies : ils leur envoyèrent de l’or et 
de l’argent pour recevoir des agneaux en 
échange. Cette transaction dura jusqu’au 17 
Tamouz.

La brèche dans la muraille 
et la profanation d'un séfer Torah

A l’époque de la destruction du second 
Temple, Titus et ses soldats firent une 
brèche dans la muraille de Jérusalem et 
pénétrèrent dans la ville.
A cette même date, Apostamos brûla un 
séfer Torah. Cet événement se trouve 
mentionné dans la Michna, mais on n’en 
trouve aucun détail dans les sources des 
Richonim. Les A’haronim estiment que cette 
tragédie eut lieu à l’époque de l’empereur 

romain Koumnous, environ 16 ans avant 
la grande révolte contre les Romains. 
Les soldats de l’empereur tourmentèrent 
les Juifs et commirent un sacrilège, ce 
qui entraîna de violentes émeutes, qui 
s’apaisèrent ensuite. Flavius Joseph décrit 
cette période :
« Après cette punition (lorsqu’environ dix 
mille hommes furent exterminés dans 
l’enceinte du Temple à cause du désordre 
causé par les Romains), éclata un nouveau 
désordre, dû à un pillage : sur la route vers le 
palais royal, près de Bet ‘Horon, des brigands 
s’attaquèrent à Stefanus, l’un des serviteurs 
de l’empereur, et lui prirent tous ses biens. 
Koumnous envoya ses soldats dans tous 
les villages proches de l’endroit où eut lieu 
le pillage, leur ordonnant d’emprisonner 
leurs habitants, qu’il convoquait pour avoir 
manqué de poursuivre les brigands. Un 
des soldats s’empara d’un séfer Torah, le 
déchira et le jeta au feu. Les Juifs de partout 
tremblèrent, comme si tout leur pays avait 
été la proie du feu. Dès qu’ils apprirent ce 
sacrilège, tous se mirent à pleurer et, dans 
un esprit de vengeance, coururent comme 
des flèches venant de toutes parts à Césarée 
pour demander à Koumnous de venger 
ce sacrilège en punissant l’homme qui 
avait injurié D.ieu et la Torah. L’empereur 
comprit que le peuple ne se calmerait pas 
tant qu’il ne l’aurait pas satisfait, aussi 
décréta-t-il qu’on fît venir ce soldat et qu’on 
le monte sur la potence, entre les camps de 
ceux qui avaient porté plainte contre lui. 
Les Juifs retournèrent ensuite vers leurs 
villes. »

Une idole fut placée  
dans le sanctuaire

Certains affirment qu’Apostomos est aussi 
l’auteur de ce sacrilège, qui eut lieu le 17 
Tamouz. D’autres avancent qu’il s’agit de 
l’idole faite par le roi Ménaché, qu’il avait 
placée dans le sanctuaire le jour du 17 
Tamouz.

Déjà lors de sa jeunesse, lorsqu’il se trouvait au palais de Paro, Moché ne cherchait pas à profiter de sa place prestigieuse. Au contraire, 
partageant la souffrance de ses frères asservis, il ôtait ses vêtements princiers pour aller les aider et les réconforter. C’est ainsi qu’il 
acquit les vertus de bonté et d’humilité, qui s’enracinèrent en lui et devinrent partie intégrante de son être. Car il se travailla pour les 
acquérir. En outre, ces sublimes vertus lui permirent également de se renforcer en crainte du Ciel et d’atteindre un niveau de proximité 
divine jamais inégalé par aucun être humain.
Or, il est important de savoir qu’il suffit à l’homme de commencer à se sanctifier, à purifier ses pensées et à s’éloigner des vices et de 
l’abomination pour mériter que D.ieu le soutienne et l’aide à parvenir à de hauts niveaux. Néanmoins, il lui incombe tout d’abord de 
s’atteler à cette tâche et de prouver sa ferme volonté de se vouer à une véritable ascension spirituelle, tout en progressant en crainte 
du Ciel. Le Créateur lui accordera alors Son assistance, car « celui qui vient se purifier, D.ieu lui vient en aide ».

Le jeûne du 17 Tamouz

Suite page 1
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« Goûtez et voyez que l’Éternel est bon ! »

Il sera prochainement possible d’obtenir un catalogue détaillé 
des cours où chaque cours correspond à un numéro direct. Pour 

le recevoir : mld@hpinto.org.il

Les cours suivent l’ordre des sections hebdomadaires et 
des fêtes, ainsi que divers sujets. Écoutez et votre âme 

revivra !

Désirez-vous donner du mérite au grand nombre 
en contribuant à la diffusion de l’hebdomadaire 

Pa’had David dans votre quartier ?
Adressez-vous à nous, dès aujourd’hui, 

à l’adresse : mld@hpinto.org.il

Vous recevrez la bénédiction du Tsadik 
Rabbi David ’Hanania Pinto chelita

Pour recevoir quotidiennement 
des paroles de Torah
prononcées par notre Maître, 

l’Admour Rabbi David ’Hanania Pinto chelita,
envoyez-nous un message

Anglais +16467853001 • Français +972587929003
Espagnol +541141715555 • Hébreu +972585207103

Bonne nouvelle : Avec l’aide de D.ieu, il est désormais possible de suivre les cours de notre Maître 
l’Admour Rabbi David ’Hanania Pinto chelita en hébreu, anglais, français et espagnol

sur le site Kol Halachone ou en composant le numéro 073-371-8144

L’existence de Rabbi Moché Aharon était 
caractérisée par une attente impatiente de la 
période messianique et de la restauration de 
la souveraineté divine dans le monde. 
En rapport avec ce sujet, il répéta à plusieurs 
occasions : « Nous vivons dans l’Etat d’Israël, 
mais le vrai Etat d’Israël n’existera que lorsque 
tous ses habitants accepteront la Royauté 
divine, étudieront la Torah et accompliront 
les mitsvot. Car alors, le Machia’h viendra et 
amènera le monde à la perfection. 
« En attendant, il est préférable d’y vivre, 
suivant le principe : “Je ne suis qu’un étranger 
domicilié parmi vous”. Ceux qui y vivent ont 
un mérite supplémentaire par rapport à ceux 
qui n’y vivent pas. Car ces derniers se trouvent 
vraiment dans l’obscurité de l’exil, tandis que 
nous avons le mérite de nous imprégner de 
la sainteté de cette terre. Réjouissons-nous de 
notre part ! »
Rabbi Moché Aharon répétait souvent que si 
ce n’était pour les Yéchivot, les Collélim et la 
Torah que l’on y étudie, l’Etat d’Israël n’aurait 
aucune raison d’être. Car seule la Torah nous 
protège et nous sauve de tous ceux qui se 
lèvent contre nous, particulièrement en ces 
temps-ci. 
Afin que l’étude de la Torah se multiplie dans le 
monde, le Tout-Puissant a permis la création 

de l’Etat d’Israël, et force est de constater que 
jusqu’à présent, les gens affluent du monde 
entier pour y étudier la Torah et s’y plonger. 
Son existence et sa réussite ne sont que Bonté 
divine, comme il est dit : « Un pays qui est 
constamment sous l’œil de D.ieu, depuis le 
commencement de l’année jusqu’à la fin. » 
(Dévarim 11, 12)
Néanmoins, le Tsaddik Rabbi Moché Aharon 
priait constamment pour que les dirigeants 
politiques du pays fassent téchouva, car « Le 
voici qui se tient derrière notre muraille » 
(Chir Hachirim 2, 9) : la Délivrance est toute 
proche. Si seulement chacun d’entre nous 
faisait une petite avancée dans l’étude de la 
Torah, dans la téchouva et les bonnes actions, 
nous assisterions enfin à la révélation du 
Machia’h.
Notre maître Rabbi David ‘Hanania Pinto 
chelita, développant le sujet de la Délivrance, 
raconte au sujet de son père :
« Je me souviens qu’une fois, mon père et 
maître, que son mérite nous protège, m’a 
dit : prends une feuille et un stylo et écris-y 
l’interprétation que je vais te donner. Il me lut 
alors le verset : “Qu’ils sont gracieux sur les 
montagnes les pieds du messager qui annonce 
la paix, du messager de bonnes nouvelles, qui 
annonce la délivrance, qui dit à Sion : ton D.ieu 
est roi !” (Yéchaya 52, 7), qu’il répéta plusieurs 
fois. Etonné, je lui demandai quelle en était 
son interprétation, et il me dit simplement : 
réfléchis bien au sens de ce verset – n’y décèles-
tu pas un formidable ‘hidouch ? Lorsque je 
lui répondis par la négative, il m’enjoignit 
d’écrire ce verset une fois de plus. Ce scénario 
se répéta en boucle. J’appris par ailleurs que, 
durant de nombreuses années, mon père avait 

l’habitude de répéter ce verset devant toute 
personne qui se présentait à lui. Mais ses 
paroles restaient totalement mystérieuses et 
je ne parvins jamais à en comprendre le sens 
profond.
« Ce n’est que de nombreuses années plus 
tard que l’Eternel me dessilla les yeux et que 
je compris clairement son intention. Je pense 
qu’à travers les mots “du messager de bonnes 
nouvelles”, il voyait une allusion à la Torah, 
appelée Bien, comme il est dit : “Car Je vous 
donne de bonnes leçons : n’abandonnez pas 
ma Torah”. Autrement dit, lorsque le Messie 
viendra, il annoncera le Bien, c’est-à-dire 
nous enseignera la Torah – une Torah pure, 
tamisée par 13 tamis, telle la fleur de farine, 
dépourvue de toute impureté. Lorsqu’une 
Torah de cette pureté éclora dans le monde, 
nous aurons le mérite d’accéder au niveau 
de “ton D.ieu est roi”, grâce à la sainte Torah 
qui sortira de la bouche du roi Messie. Car 
alors, l’Eternel sera Roi sur toute la terre et 
Sa royauté dominera le monde entier ; tous 
les êtres humains reconnaîtront qu’il est Dieu 
dans le ciel comme sur terre.
« C’est ainsi que Papa aspirait profondément 
à la venue du Machia’h, et ce, afin d’avoir 
enfin le mérite d’apprendre la Torah de 
manière véridique, directement de celui-ci, et 
afin d’assister à l’acceptation unanime de la 
royauté divine. Car telle est la vertu de la Torah 
de vérité : elle permet continuellement de 
développer et de mettre au jour de nouvelles 
interprétations, ce qui sanctifie le Nom de 
l’Eternel, donateur de la Torah, et mène à la 
reconnaissance universelle de Sa royauté. 
Puisse le mérite de la Torah nous protéger 
ainsi que tout le peuple juif ! » 

Tranches de vie – extraits de l’ouvrage 
Des hommes de foi, biographie des 
Tsaddikim de la lignée des Pinto

DES 
HOMMES 
DE FOI
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